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RAOUL SALAN, CHEF DE L’O.ASs, 


« Point d’argent, point de suisse. » 
(« Les Plaideurs » - Jean Racine.) 
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J’ARCHE DE NOÉ. 


A série des exXpérienées mode : de -locomôtion  pé- 

nucléaires reprises -par  nible. Après avoir vécu quel- . 
l'Union  Soviétique vient ques heures d’une telle exis- 
d’être couronnée par l’explo-  tence et avoir transmis ses 
nue Elle du de la À Ds trouvera 

nes. A - e , 

entraîné de nouvelles expé- . Vobligation se suûi- 
riences américaines. La - cider Te de disposer 
: ve : réalisation d’une. . D n rite 
’en e us en - trumen réal 
ares est ainsi dédie pose des èmes extrême- 


chée. Il n’y a pas de limites ment d Îles. 


au pouvoir de destruction : 

humain. Les calculs indi- Sur Vénus 
Siones wi rliiuse, ee 

m 

ha - est capable de souf- PR gp cg — 
er une aire égale à là ef l'atmosphère de Mars est 


superficie de l'Etat du Texas 
et d'y extirper tout germe 
de vie, 

La destruction de la civi- 
sation humaine, l’extinc- 
tion de toute vie sur le globe 


si ténue et si pauvre en 
oxygène qu'elle ne saurait 
entretenir la respiration et 
la vie humaine, vie sur 


terrestre apparaît ainsi non tient grandes quan- 
seulement comme possible tités sis prete 
mails hélas comme de plus également comme exclue. 
en probable à courte 3; forte in de la 


pesanteur y constituerait 
d’ailleurs une gêne considé- 
rable pour la locomotion hu- 
maine, Dans le système s0- 
laire auquel l'explorateur 
cosmique devra encore long- 
temps se confiner, la e 
possibilité de vie humaine, 
encore qu’elle soit très 
hypothétique, est offerte par 
la planète Vénus. Celle-ci 
est entourée de nuages for- 
fnés probablement de goutte- 
lettes d’eau, et la décomposi- 
tion des molécules d’eau par 
l’ultraviolet solaire est sans 
doute, comme sur la Terre, 
génératrice d'oxygène. Nous 
savons également que l'at- 
mosphère de cette planète 
contient beaucoup de gaz 
carbonique indispensable aux 
végétaux. Alors que la tem- 
a — moyenne sur la 

erre est de l'ordre de © 
centigrade, la température 
moyenne sur la planète Vé- 


ce, 
L'humanité s'est engouf- 
frée dans la première guerre 
mondiale comme une pierre 
qui, dans un champ de gra- 
vitation, suit sa géodésique 
et engendre une avalanc 
La présence des rus- 
ses et américains face à face 
à Berlin peut l’entraîner vers 
un nouveau cataclysme sans 
précédent dans l’histoire. 
Nous ne devons pas per- 
dre l'espoir de voir la rai- 
son et le bon sens triom- 
per nous devons continuer 
lutter pour préserver l’hu- 
manité d’un sort fatal. Mais 
nous devons savoir faire 
taire nos désirs et nos sen- 
timents et envisager scien- 
tifiquement toutes les hypo- 
thèses. 


En scaphandre 
En même temps que la 





technique met à la disposi-  siche 


tion de l'homme des moyens 
de destruction effrayants, la 
science met à sa portée des 
moyens d'évasion tempo- 
raire ou permanente, 
Après avoir fait le tour 
de la Terre en satellite ha- 
bité, l'homme fera dans un giques 
avenir prochain le tour de q sit 
la Lune. L'atterrissage sur la Le 
Lune ou sur les nètes du 
système solaire constituera 
l'étape suivante, 
Malheureusement, les pos- 
sibilités de vie humaine dans 
le système solaire appa- 


tions de 


u'était 


dégager 


tout parachute étant inef- 
ficace, Seul le frel e par 
fusée permet de modérer la 
vitesse), Un explorateur 
sortant d’une ine ne 
pourra se mouvoir sur le 
sol lunaire qu’en scaphandre 
étanche muni d’un ballon 
d'oxygène, ce qui, malgré la 


tèges de 
laissent 


lus proche du Soleil 
est d’une cinquantaine de 
degrés plus élevée, ce qui 
permet sans doute des condi- 
les régions polaires. 


En ce qui 
succession des temps géolo- 


elle doit ressembler 


e l’ère quaternaire, lorsque 
l'homme commençait à se 


n'est pas impossible qu'un 


te La Lune Se. demi-millénaire après le 
vue d’atmosphère (ce qui voyage de Christophe (Co- 
rend l'atterrissage difficile, Mb, des êtres humains 

soient à même d’atterrir sur 


la planète Vénus et d'y fon- 
Souhaitons que 


plir cet exploit. 


. ALFRED KASTLER 
Professeur de Physique, 


en gaz carbonique, 


vie normales dans 
concerne la 


la planète Vénus 
comme un astre 
ne que la Terre; 
à ce 
la Terre au début 


du règne animal. Il 





nouvelle humanité, 
les stra- 
l'ère nucléaire leur 
le temps d’accom- 






faible intensité de la pesan- Ecole Normale Supérieure, 
(es ne pourra être qu'un Paris. ] 
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Mots croisés 
N° 317 


Horizontalement. — 
1. Professeur de Fran- 
ce, — 2, Défaut qu’on 
ne peut reprocher au 
sirop. . De. pou- 
voir être confondu 
avec un dieu ne lui 
valuc pas que des 
avantages. Deux voi- 
sines ou symbole mé- 
tallique. — 4. Ré- 
pété, s'agite sur un 
plateau, Qui fait fai- 
re une légère grimace. 
— 5 Donne des fleurs 
jaunes aux méditer- 
ranéens, Ce que fit 
l'éventail d’un coup 
discret, — 6. Plus d’un 
devint fauve. S'oppo- 
se à la discussion, — 
7. Ce son s'obtient en 
espagnol avec un tilde, 


C'est également vexant pour un chasseur, un candidat, une cui- 


sinière., — 8. Occasionne. — 9, Passa en Afrique avec ses hommes, 
mal vus par les amateurs d'art, — 10. Ses pieux font une pétite 
ligne Maginot. 


Verticalement, — 1.. Même si vous êtes 
champion de papillon,-ne vous penchez pas 
trop au-dessus de lui, — Il. Qui permet- 
tent de toucher. —: III. Chose de Marius, En 
épelant, donne à peu près une déesse, sorte 
d’hôtesse de l'air. Dangéreuse unité de ? 
charge, — IV, Peut s'appliquer au vin et à ‘4 
celui qui l’absorbe, Donna des tons diffé-° 6 
rents. — V, La paume a besoin de lui. Son ‘6 

1 

“ 


quel HW NIV V VIVEYR 





produit peut s’obtenir dans des distribu- 
teurs automatiques. — VI, Ne se prête pas 
aux régates. Procurera une rentrée pério- 
dique. — VII, De nature à appeler Fépée 
d'Alexandre, Plus haut, c’est pareil. — VIII, 
Telle une publicité, une beauté, une gour- 
mandise, 
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Solution du N° 316 










































































here 













Arabes algériens. J'atten 








voudrais faire quelque 


je une oiti ‘aveb 
Renée èt | ne 













| INSTITUTEUR LT CE y full fut oué ei) démontrant «logique de la dimensioms® à 
TA ER 0 Les t 7 À HIT EP à quel, ‘soht coûteux pa- | s'en prend à cette « philosop! 
: A MULHOUSE | u GR resse et ma de courage chez | du médiocre» qui est Perd 
Je suis - instituteur. à | us À d'h ique. d’hui celle de trop de Francs 
“Jhouse, ‘j'ai fait môn Lo Se à RU E dhes 7 Hem Sa 
Algérie, dans les_ djebels | <°1%».vOus trot verez dans le pays Parts 
ariles + noi de ales- plus d'audience en "vous > 
tro en 58 et 59. Je suis jgun séresant à la gauche. . s'abi 
je cherehe à comprendre, À sa- | p.35... Es , 
voir-pourquoi-les Français ; LT Rover e DCR , 2 
tulemt, pourgasi 00 -0e RS, : once D. ait plus | abondance est là, constate 
ET € à l'immobilisme qu'à la HArmand, fruit des pr 
U me Hiques et de i 
injustices qui s’abatt te € de drôite_ proprement Les je la, nationale 


hderaient pas m 


le proter, porte leur blé aux 1 


mais quoi ? lei on ‘he re 8 | serait-il 
, : fs 1 que de. seulement dire | - " pas plus | 
Fe RS PE RL Le es de dre 
" + sn EEE : vitez le. sectarisme,; mais }- rançais y 
pMais les Français ne,peuveBL | combattez . « l'idiotie politi- travailleurs économiques 
5 liée 4 mn: c'est le véritable en: | co ane a io! es loire 
à g , nemi. .4 abo x tral 
nées DS os ES chi Vous devez plus vous adresser | Aux frais des contriby 
Ve Le P ; up, : 3 nn aux 80 % de Français qui ont | français des biens qui serajent 
cœur de Paris se sont mainle- | 44 Oui qu'aux 20 % qui ont | si nécessaires à beaucoup d'au 


nant instaurées les méthodes 
répressives utilisées aveuglé- 
ment en Algérie depuis bientôt 
six ans. Non, non, cela ne peut 
pas être, c'est une honte, nous 
ne le voulons pas, nous les jeu- 










voté Non. 
Et là-dessu 


tres Français ? 





$, bonne chance ! M. Pasquer 
. F. Athis-Mon$ 
ex-appelé 
en Algérie. 


M. PINAY! 


nes qui avons perdu de longs 
mois dans cette stupide guerre. MESSIEURS 
Sachez bien que je vous sais | LES PI NOIRS Lecteur assidu de «L'Express, 




















un grand gré pour votre cou- 
rage, heureusement qu'il y « 
encore quelques journaux fran- 
çais pour crier cela, heureuse- 
ment pour l'honneur français. 
Quand on a passé deux ans 
en Algérie et qu’on se retrouve 
dans une région aussi bourgeoi- 
sement engoncée dans son maté- 
rialisme aspergé d’eau bénite, 
on se sent quelquefois l’en- 
vie de descendre dans la rue 
pour crier que là-bas en Algérie 
il y a une misère, une misérable 
guerre qui nous pourrit. 
Infirmier dans une compa- 
gnie opérationnelle, j'ai vu des 
choses affreuses. J'ai dû cou- 
cher huit mois À côté de la 
salle de torture que n'importe 
quelle « commission de sauve- 
garde » aurait pu visitér si elle 
avait eu le courage ou la possi- 
bilité d'aller jusqu'au cœur du 
diebel. Des nuits entières j'ai 


en nce. 


où re pass 
qu’i 


Qu'ils se 


condamnaient 
tingent penda 


semé. 


Attendrissant, l’article de Ju- 
les Roy sur les « Pieds-Noirs » 


Revenu depuis peu d’Algérie 


m'est difficile de plaindre 
ces « profiteurs ». 

Qu'ils se rappellent un peu 
avec quel dédain 
laient les gars du contingent 
dont je faisais encore partie il 
y a une quinzaine de jours. 


Pieds-Noirs, avec quelle amer- 
tume et quelle animosité ils 


"ils se remémorent aussi le 
litre d'eau qu'ils osaient nous 
offrir contre argent comptant. 

Messieurs les Pieds-Noirs, vous 
ne récoltez que ce que vous avez 





e relève dans l’article de 
ES relatif à sa visite chez ges 
sieur Pinay, la phrase suivante 
« L'Armée ne s'est pas rebellée 
lorsque Léon Blum était Prési. 
art ea oc et que a 

.F.1,0, ne votait pas les er 
militaires. » 6 

Voulez-vous me permettre de 
relever cette assertion purement 
gratuite ? 

Avocat de Léon Blum, lors du 
Procès de Riom, j'ai assisté à la 
controverse qui, sur ce point 
précis, l’opposa au Président de 
la Cour. ièces et budget en 
main, Léon Blum démontra que 
sous son ministère il fut derman. 
dé au pays le sacrifice financier 
le plus considérable depuis 1870 
pour l'armement. 

J'étais député en 1936 : j'af. 
firme qu'à ce moment tout le 
groupe socialiste, inquiet de la 
montée de l’hitlérisme, vota les 
crédits demandés par Léon Blum, 


24 mois, j'avoue 


ils aceueil- 


souviennent, ces 


l'attitude du con- 
nt le putsch 


B. Derrau, 


| entendu gémir des prisonniers, 
| pendus la tête en bas, ou as- 


sommés de douleur, J'en ai vu 
une vingtaine nettoyés au petit 


| matin, une rafale de P.M. dans 
| la tête. 


Et ceux qui faisaient ça trou- 


| vaient cela normal. Non, non et 
| non, C’est une infâme démis- 


sion, un affreux ensevelissément 
des consciences, une trahison, 
la pire qu'on aft vue jamais en 
France, trahison de notre idéal 
de justice et de charité. 

I] faut le crier, il faut de nou- 
veau l’incarner, il faut faire 
jouer toutes les ressources de 
nos imaginations, de nos cœurs 

our faire revivre cela — ou 
ien nous sommes foutus. Nous 
les jeunes, on s’asphyxie, ét on 


| ne le veut pas. Sachez que Îles 


meilleurs des jeunes ne peuvent 
que vous encourager, vous qui 
connaissez les réalités algé- 
riennes. Vous n'avez pas hésité 
À vous mouiller. Sachez que 
nous, les jeunes, on vous en 
saura toujours gré, Pour moi 
qui ai vu ça se dérouler là-bas 
c'est affreux de songer qu’au 
cœur de Paris, il y a ça… Et 
je sais que les Français en dor- 
miront quand même, et ça con- 
tinuera. [1 faudrait une conver- 
sion massive de l'esprit des 
Français, pour que tous ces af- 
freux restes de la vie bour- 
geoise remplie de préjugés qui 
tuent, disparaissent. Oh ! je 
vous én supplie, criez-le de 
plus en plus fort. 
CLaune MaAuDRroN, 


Instituteur 

Mulhouse, 
VISEZ 
JUSTE 


Vous opposez droite et gau- 
che. Toujours ces même qualifi- 
catifs. Or, chez bien des gens 
non fanatisés, mais qui, depuis 
des années, assistent impuis- 
sants À l’idiotie politique fran- 
çaise, cela n’est pas clair, L'idio- 
tie politique de M, Mollet (s0- 
cialiste) vaut bien celle de 
M. Laniel (de droite). 

Montrez aux Français qu’il y 
a toujours une éternelle oppo- 
sition chez nous : entre l’inertie 
et le dynamisme. C'est là-dessus 





Lyon-Champagne 
ône.) 
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VIE 
FRANCE 


A propos de l’article de Jules 
Roy sur les Pieds-Noirs en 
France, je voudrais ajouter 
quelques réflexions. 

En dehors de tout « mauvais 
accueil » il me semble aussi 
que ce qui leur fombe dessus 
c'est tout. simplement la réalité 
de Ja vie en métropole, Ils ne 
la connaissaient pas... 

On a beau dire qu'en Algérie 
le revenu moyen est inférieur 
À celui de la France, ce n’est 
pas exact dans le relatif, Un 
paysan en Algérie est un homme 
aisé, en France le cultivateur 
quel que soit son Âge est dans 
l'obligation de travailler toute 
sa vie pour rembourser ses frè- 
res et sœurs, on bien de vendre 
la propriété aux enchères. 

n Algérie, un contrôleur de 
trolley est un «employé», un 
homme considéré. En France il 
est au mieux € le poinçonneur 
des Lilas ». 

Non, on n’emporte pas sa pa- 
trie à la semélle de ses souliers. 
Mais si on veut acquérir une 
nouvelle patrie il faut jouer le 
jeu .: la vie en France n'est pas 
facile, 


? 





Z 





ELisAsEeTH BoURLIER, 

fille de cultivateur 

Colombier-Fontaine 
(Doubs). 


« PLAIDOYER 
POUR L'AVENIR » 


Le « plaidoyer pour l'avenir » 
de Louis Armand tourne un peu 
au plaidoyer pour l’Europe. Es- 
time-t-f1 que les tentatives d’uni- 
fication européenne faites jus- 
qu’à présent depuis la Commu- 
nauté européenne du Charbon 
et de l'Acier jusqu’au Marché 
commun sont tout À fait satis- 
faisantes ? On peut se demander 
si c’est IA Ia bonne manière 
d'élargir les efforts industriels 
nationaux. 

Bref, le remèdé est discutable. 
Mais où Louis Armand a 'sûre- 
ment raison c’est dans le dia- 
gnostic lorsqu'il analyse . cette 


Cela suffira, je pense, à dé. 
truire l’une des légendes propa- 
gées autour du premier gouver- 
nement socialiste que se soit 
donné la France. 

Félix Gouix, 
Ancien Président dn 
Gouvern-ment Proni- 
soire de la République, 


Collaborateur de « L'Ex- 


press» cherche chambre ou 
studio meublé dans 5, ©, 7, 
avec téléphone, Tél. BAL, 
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FORUMS 4 


@ Hérault. — Le Forum de Montpellier, 
qui avait versé 20.000 AF à la souscription 
nationale de l’'U.N.E.F., a collécté à nouveau 
20:000 AF ‘À l'issue de la conférence de 
M. Emile Servan-Schreiber le vendredi 3 no- 
vembré ; le public ayant décidé de fnanifester 
ainsi sa solidarité avée les ‘étudiants matÿa- 
qués, ce jour même à Montpellier, pour avoir 
voulu:exprimer leur opposition à Ia politique 
de M, Paye, | 
*7@ Allier, — Ce soir 9 novembre, à 21 heu- 
res, Salle du Vieux-Château à Montinçon, An- 
dré Philip parlera de « La démocratie en 
France », 





MUNIQUES 
Le 14 novembre, à 20 h. 45, 44, rue de 


Rennes, - conférenñce-débat - organisée PAT 
« Cercje Ouvert » : « Le réel équilibre, 5 
forces! entre VEst et l'Ouest, ou M Ga 
Control », avec Roger Chatelain; Phys "+ 
lois, Gilles . Martinet, sous la présidene 
Jacques Nantet. TR 
| André Ribaud signera son livre tré par 
cour) chronique du royaume » meer J 
Moishn) (Editions Julliard) , le “0 à la 
17 novembre 1961, à partir de 18 h. ET 
Librairie Club « Echanges», 11, ae atoure 
la Motte-Picquet, Paris (7°). Métro : . 
Maubourg. 
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11.823/1 : 


dans 
mon 


école: 
1=3 


«Dans mon métier-j'ai une Auto- 
École-les kilomètres comptent tri- 
ples, car les apprentis-conduc- 
teurs, croyez-moi, font souffrir la 
mécanique !.. : 
Boîte de vitesses,embrayage, 
| freins, tout est brutalisé,martyrisé... 
. sans la moindre pitié. A ce régime- 
là, il faut du robuste! Eh bien, re- 
gardez cette Dauphine 57, voilà ( 
106.000 km qu'elle en voit de tou- ? 
tes les couleurs... 106.000 km qui 
en valent bien 300.000 I! A peine 
ai-je dû remplacer les butées d'em- 
brayage et faire un rodage de 
soupapes... 

Je vais la changer bientôt, mais 
soyez-en sûr, pour une autre Dau- 
phine». 

Voilà ce que nous a dit M. Guy 
Joussemet, propriétaire d'une Au- 
to-Ecole à la Tremblade. 

Deux millions de Dauphines prou- 
vent chaque jour la robustesse 
de cette voiture faite pour rouler 
100.000 km à 100% de sa forme. 
150 milliards de kilomètres. 
1000 fois la distance Terre-Soleil, 
voilà ce qu'ont parcouru, déjà, les 
Renault équipées du moteur de la 
Dauphine. 










































100.000 km 
sans s’en faire... 


RENAULT 


régie nationale 





300 concessionnaires et 4000 agents 
à votre service en France 
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L'homme 


TOUT SUR L'EUROPE 







LISEZ AUJOURD'HUI 


pere 


+ 


LA PREMIÈRE GRANDE 
REVUE EUROPÉENNE 


Tous les mois, 64 pages magnifiquement fllustrées. 


_ habillé ou le 
Sommaire du N°1 


Découvrons l'Europe, 
par Denis de Bougemont 
Trois jours à Londre 

Sur la route de Venise. 
Les meilleurs res européens traduits en français, ce mois 
Le Théâtre:des Nations à Paris 

Erasme, prince des Humanistes 

Evolution du bleu dans la peinture des différents pays d'Europe 
Construction de l'Europe & la part allemande 

Le plan Delta en Hollande 

En France t tros Itinéraires en Haute Provence 

Le goût français en décoration 

La mode à Pafis 

En Suisse 4 Vacances d'Hiver, Vacances d'Êté — Pour 
conoaître le pays 

En Vente dans toUsles kiosques, le N° 4,50 NF, Abonnerent.1 an ? 50 NF 


12, Avenue Erankfin-Roosevelt, PARIS-8° « ELY, 66-87 
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5 ÉDITIONS 
FRANÇAISE 
ANGLAISE 
ALLEMANDE 
ITALIENNE 
ESPAGNOLE 














C'EST LA MÉTHODE QUI COMPTE 





 .. . ”. 


‘Non, nous n’avons pas oublié une touche Dans chacun des 2.000 types de matériels 
dans ce clavier de machine à écrire signés REMINGTON RAND FRANCE, 
Remington, nous avons placé des mécanismes de préci- 
C'est vous-même qui choisirez, selon vos sion ou des circuits électroniques complexes ; 
besoins particuliers, le caractère spécial mais c’est d’abord cette méthode, efficace et 
qu’elle portera. Voilà l’un des détails aux- claire, que vous y découvrirez pour résoudre 
quels vous reconnaîtrez la méthode de ‘à chaque instant vos problèmes pratiques 
Remington. d'organisation. 


NOUVELLE GAMME “MÉTHODE” $ 


Nouvelles machines à 
écrire portables: 
REMINGTON “11” - 
MONARCH = TRAVEL- 
RITER. 





nés se dus NET 


à toutes distances 


avec ce verre nouveau. De la vision de 
loin (petits caractères) à la vision de | 
ros caractères), passage progressif: 4 
: sauts d'images, pas de zones floue 
Verre jeune, verre à variation progressive 
de puissance, VARILUX vous sera pr 
senté et expliqué par votre Opticien spé- 
cialiste, 


VARILU X 


Es Société des Lunetiers - Paris 




















Nouvelle machine à 
écrire de bureau, type 
standard : INTERNA- 
TIONAL,. 
















UNIVAC : ensembles 
électroniques de 
gestion et de calcul 
scientifique. 















102 et “R 400”, et 
extensions SYNCHRO- 
MATIC. 





Pour obtenir une documentation gratuite sur les matériels qui vous intéressent, écrivez, à : 


Flemington Hand France 


12 rue Edouard VII - PARIS IXe Tél. OPE 27-30 






SYNERGIE 
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LA NATION 


Sur la balançoire 


E régime gaulliste se caractérise 
L en tous domaines par une grande 
aptitude à définir des solutions et 
une totale impuissance à les appli- 
quer. Est-ce parce qu’elles sont irréa- 
listes, en avance Où en retard sur 
l'époque ? Est-ce parce que l'organi- 
sation des pouvoirs, l'existence d’un 
double exécutif se traduit par une 
hypertrophie de la tête et une para- 
lysié des membres ? Est-ce enfin 
arce que, comme il l’a confié un 
jout, si la politique passionne le 
Général, l’action lui répugne ? Peu 
importent les raisons. Le résultat est 
là : il n'y a jamais eu autant d'écart 
entre les discours et les. actes, les 
projets et les réalités. 

n premier exemple en est fourni 
ar le jeu des institutions, Le nouvel 
bquilibre des pouvoirs, établi en 
1958, n’était pas stupide et corrigeait 
bien des vices de la IV* République. 
Mais, dès l’origine, la pratique s'est 
éloignée du dogme puis s'en est 
rapprochée avant de s'en écarter de 
nouveau. C’est le régime de lempi- 
risme, celui de la balançoire. Ainsi 
le Premier ministre gouverne-t-il 
aujourd'hui plus qu’hier et sans 
doute plus que demain. Tour à tour, 
il applique, délaisse puis redécouvre 
l'article 20 de la Constitution : « Le 
ouvernement détermine et conduit 
k politique de la nation ». 

Le double exécutif suppose un 
accord parfait entre ses deux têtes : 
le Président de la République et le 
Premier ministre, M. Pleven a dit un 
jour que cet accord parfait était 
celui du cavalier et de son, cheval. 
Désobligeante, l’image n’en est pas 
moins exacte. Mais il arrive que le 
cavalier relâche la bride, comme en 
ce moment, et le cheval caracole 
alors dans les vaines pâtures que 
sont la justice, l'information, la po- 
ice mais aussi dans les domaines 
les plus réservés : militaire et algé- 
rien notamment. 


Le lanceur d'idées 


La France n’est pas gouvernée, 
dit-on, notamment au gouvernement. 
e n'a ni politique algérienne, ni 
es étrangère, C’est une erreur. 
rance a bien une politique : 
celle de M. Peyrefitte. Diplomate de 
Carrière, député d'occasion, cet 
omme intelligent et distingué est 
assez officieux pour engager le pou- 
Voir, pas assez pour le compromettre. 
+est un lanceur d’idées, un spécia- 
liste du ballon d'essai, 

En septembre dernier, il a publié 
ans «Le Monde» quatre articles 
qui concluaient au partage de l’AI- 
&érie, Chacun sait, notammiëent au 
faivernement, que c’est aussi la poli- 
Le Prospective du Premier minis- 
re, la seule issue ve envisage pour 
1 titre des articles — «sortir de 
Impasse algérienne ». Si da négo- 
Ciation échoue, et il ne fera rien 
Pour qu'elle réussisse, il fera tout 
d'ail que la partition l'emporte. I] a 
É eurs déjà obtenu un résultat. 
oi que l'Armée commençait à se 
A pner à l'indépendance d’une 
rie Unitaire, elle s’est ralliée au 
fo AE M. Debré, FPArmée et 
our n°, 'ejoindront-ils un jour 
gap hr clamer ou reconnaître la 

ê nee Française d'Alger-Oran ? 
ni fe € serait pas le premier succès, 
dé premier office du diplomate- 
dé Dan dernier, en septembre 
dt, Peyrefitte avait écrit une 

retentissante, en quatre arti- 


L' EXPRESS 





9* ANNEE. — N° 543. 





cles aussi, sur «lavenir de l’Eu- 
rope ». Il concluait au rejet de l’inté- 
gration déclarée mort-née et à la 
création d’une « confédération » 
européenne. I1 préfigurait le projet 
qui vient d’être présenté aux cinq 
artenaires soupçonneux de la 
rance. 

De conférence en conférence, de 
remise en remise, de retouche en 
retouche ‘au sein de la commission 
d’études constituée en février par 
les Six, récusé par les Hollandais, 
critiqué par les Allemands, dénigré 
par les ultras de l'intégration euro- 
péenne, le projet Peyrefitte devenu le 
projet Fouchet, tout en restant le 
projet de Gaulle, serait enfin rendu 
public le 10 novembre et soumis 
officiellement en janvier aux chefs 
dé gouvernement ou d’Etat des Six. 


User et ruser 


Rebaptisée « Union européenne », 
la confédération doit assurer la 
coopération politique entre les Six 
au moyen d'un Conseil réunissant 
tous les ‘quatre mois les six chefs 
de gouvernement et se prononçant 
à l’unanimité et plus tard à la ma- 
jorité ; d’une commission ou secré- 
tariat politique permanent siégeant 
à Paris et d’une Assemblée qui serait 
l'actuelle Assemblée commune des 
trois Communautés. 


L'obstination mise à présenter ce 
projet, dont à l’origine personne ne 
Fouieit, pourrait d'autant plus sur- 
prendre qu’il est présenté au moment 
même où les négociations vont s’en- 

ager en vue de l'entrée de la 
Crtade-Preiagné dans le Marché 
commun; 

S'en étonner outre mesure serait 
cépendant mal connaître la tactique 
du général de Gaulle et plus encore 
sa stratégie, Sa tactique consiste tou- 
ours non à franchir l'obstacle, mais 

le tourner ; non à briser les résis- 
tances, mais à les user — en s’usant 


soi-même ; à ruser avec le parte- 
naire, comme avec l'adversaire. 


Hostile à l’Europe supranationale, 
le général de Gaulle a commencé par 
en empêcher tous les progrès, no- 
tamment en refusant la fusion des 
trois exécutifs, puis il a débordé la 
construction en cours en lançant son 
projet de coopération politique au 
sein d’une confédération européenne. 
Se heurtant aux Allemands et plus 
encore aux Hollandais, il n’a plus 
exigé que la défense soit de la com- 
pétence de la confédération des Six, 
mais, bien décidé, d'autre part, à 
continuer la grève perlée de 
l'Alliance atlantique, il amènera tôt 
ou tard ses partenaires-adversaires 
à discuter d’une autre forme d’orga- 
nisation de la défense occidentale, 
Enfin, il mettait à la participation de 
la Grande-Bretagne une condition 1: 
son entrée dans le Marché commun, 
et M. Peyrefitte en ajoutait une autre: 
la perte du Commonwealth. Aujour- 
d'hui encore, et contrairement à 
l'avis des cinq autres, de Gaulle 
refuse d’associer les Anglais aux né- 
gociations sur son projet d'union 
européenne. I] les laisse faire d’abord 
antichambre. 


Charlemagne 


Quant à sa stratégie,-elle est claire. 
Elle consiste à lier le plus solide- 
ment possible VAllemagne à la 
France pour l'empêcher de dériver 
vers le neutralisme ‘ou vers l'Est, S'il 
le fallait, il reférait la C.E.D. Tou- 
jours l’empirisme, toujours la balan- 
coire. En 1954, il agitait l’épouvan- 
tail. d’une Allemagne renaissante 
dominant une France: déliquescente 
perdant jusqu’à son identité au sein 
de la Communauté Européenne de 
Défense. En 1961, il.juge la France 
forte mais lAllemagne exposée à 
mille faiblesses après l’ère Adenauer 
et-il.veut les.-associer au cœur d’une 


Confédération dont il serait, après 
la disparition du chancelier, l’'Em- 
pereur républicain, le Charlemagne. 


Il est naturel qu’un pays que la 
ner de dégagement poussée à 
’extrême va réduire à l’hexagone, 
cherche à s’en évader, à se donner 
une dimension européenne, un axe 
franco-allemand. Il est plus étrange 
qu'un homme dont le pouvoir est 
bafoué chaque jour chez lui, cherche 
à étendre son autorité à d’autres 
nations où règnent l’ordre et la dé- 
mocratie, 


REGULUS. 


Dans une longue lettre adressée 
à « L'Express », M. Alain Peyrefitte 
déclare qu'il a rédigé son étude sur 
le partage de l'Algérie de sa seule 
initiative. IL dit, d'autre part, ne 
pas être partisan du partage, sauf 
au cas où la négociation échouerait 
et même, dans ce cas, ce qu’il sou- 
haite ce n’est pas la partition mais 
la répartition territoriale, c'est-à- 
dire un regroupement appelé par 
la suite, si possible, à devenir une 
fédération ; sinon, une confédé- 
ration ; sinon, da partition. 
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De Gaulle 
et la 
négociation 


@ Parmi les hauts ‘fonc- 
tionnaires qui préparent la 
reprise de la négociation 
avec le F.L.N. certains sont 
partisans de la méthode sug- 
gérée par M. Ben Khedda et 
qui consiste à abandonner le 

rincipe de l’autodétermina- 
ion pour parvenir plus rapi- 
dement à un accord direct 
entre Français et Algériens. 

Le général de Gaulle s'est 
opposé formellement à cette 
manière de voir, et ses 
conseillers se sont inclinés, 
la plupart du temps persua- 
dés que le président de la 
République voulait surtout 
ne pas revenir sur un prin- 
cipe qu’il avait publiquement 
défendu. 

Ce n’est pas la véritable 
raison : en fait, le général 
de Gaulle est partisan de l’au- 
todétermination parce qu’il 
veut que dans les zones à 

rédominance européenne en 
Kigérie les Européens conser- 
vent le contrôle de l’adminis- 
tration, imême dans une Al- 
gérie indépendante. C’est 
cette thèse qui sera défendue 
au cours des prochaines né- 
gociations. 


, (Ag1p.) 4 
M. COUVE DE MURVILLE. 
Un ordre direct. 


Conflit 
Frey- 
Couve de Murville 


© C'est sur ordre direct 
de M. Couve de Murville, mi- 
nistre des Affaires étran- 
gères, que le préfet de police 
à fait saisir les journaux ré- 
publicains espagnols parais- 
sant en France. Contraire- 
ment à l’usage, le ministre 
de l'Intérieur n'avait pas été 
pes M. Roger Frey, in- 
ormé de ces saisies par la 
po. s’est plaint du pro- 
édé au général de Gaulle. 


Un 
quatrième 
tome ? 


© Le général de Gaulle a 
affirmé à ses récents visi- 
teurs 2 ne solliciterait pas 
sa réélection à la présidence 
de la République. 1} veut, 
avant de mourir, écrire le 
quatrième tome de ses mé- 
moires. 
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(A.P.) 
M. RAPHAEL-LEYGUES. 
Une similitude de langage. 


M. Raphaël- 
Leygues et 
ses plastiqueurs 


© Le député U.NR. Jac- 
ques Raphaël-Leygues, dont 
le domicile, à Villeneuve-sur- 
Lot, a été plastiqué vendredi 
dernier, recevait le diman- 
che suivant un des dirigeants 
agricoles du département. Au 
cours de la conversation il 
fut surpris d’entendre son 
interlocuteur user de for- 
mules étrangement similaires 
à celles que contenaient les 
lettres de menaces de l’O.ASS. 
qu'il avait reçues avant le 
plastiquage. Il en avertit aus- 
sitôt les enquêteurs, qui esti- 
ment, quant à eux, que l’at- 
tentat a été commis par « des 
commandos venus d’Algé- 
rie ». 


De Gaulle 
dans 
l’arène 


@ Le référendum par lequel 
le général de Gaulle appel- 
lera le peuple français à ra- 
tifier un éventuel accord avec 
le G.P.R.A. sera double : il 
ortera non seulement sur 
es nouvelles institutions al- 
gériennes mais également sur 
une modification de la Cons- 
titution dans un sens prési- 
dentiel : la France décidera 
si le chef de l'Etat doit être 
élu au suffrage universel, et 
non plus, comme c’est le cas 
actuellement, au suffrage res- 
treint d’un corps de notables. 


C'est cette modification 
constitutionnelle qui donne 
tout son sens aux projets 


d'élections générales antici- 
pees qui verraient le général 
de Gaulle « descendre dans 
l’arèné » et accorder son la- 
bel pause aux candidats 
gaullistes. 


La campagne 
de 
M.Chaban-Delmas 


© M. Chaban-Delmas: es- 
ère remplacer M. Michel 
Debré à Matignon au lende- 
main des prochaines élec- 
tions, I1 a déjà commencé sa 
campagne en invitant régu- 
lièrement à déjeuner, par 
fournée de trois ou quatre, 
des parlementaires des diffé- 
rents partis, Et il n'hésite 





Éntnnmétameete hote 


trême 


«ae. 


ne 


as, devant eux, à rendre 
« Michel Debré responsable: 


dé tous les écheés de da 
“V*_ République. H Faccuse 
aussi de faire le jeu de 


PO.AS. en défendant le seru- 
lin de liste départemental à 
ün tour qui obligerait 
l'U.N.R. à s’allier avec l’ex- 
droite. M. Chabañ- 

Imas est optimiste sur ses 
chänces d'aboutir tout en, sa- 
juil a en la personne 
ouis Joxe-un:Coneur- 
rent Sérieux, tout au moins 
dans . l'esprit du. général 
de Gaulle, 





Une expérience 


du 
P.S.U. 


@ Le P;S.U. a démontré 
our - la 2 fois, le 
‘novembre dernier, qu'il 

était possible, malgré les in- 
dicateurs, contrôles et barra- 
ges de la police, d'organiser 
une manifestation massive au 
cœur de Paris. La tactique, 
éprouvée pour la première 
fois, a été la suivante : 

Le 31 octobre, des journa- 
listes furent informés qu’une 
manifestation aurait lieu le 
lendemain, à 17 heures, de- 
vant le cinéma « Rex ». Cette 
information, volontairement 
fausse, était destinée à dérou- 
ter la police. : 

Les militants de la région 
parisienne, éntre temps, 


des groupes de six' person- 
nes, en vue d’une manifesta- 
tion dont l'heure et le lieu 
leur seraient communi- 
qués qu’au dernier moment. 


- drillaient 
et à bord @e yoitures-pie. 


| 
| 
avaient été invités à former 
groupe de six fixait à 
membres un lieu de rendez- 
vous de son choix, situé à 
l’intérieur 
assez vaste, pour le 1‘ no- 
vembre vers 15 heures. | 
| 
nombre de 250 environ, | 
rendirent à 
de 
avait été fixé la veille. 


enveloppe 
consigne de ne l'ouvrir qu’à 
16 heures. L’enveloppe conte- 
nait l’heure (16 h 





Chaque responsable d'un 
ses 


d’un périmètre 


De là, les responsables, au 

se 
lieu 
leur 


un second 
rendez-vous, ui 
Ils y reçurent chacun une 
fermée, avec 


0) et le 


e M. Gurvitch, professeur 
à la Sorbonne, vient de re- 
cevoir la lettre suivante : 


Paris, le 6 novembre 1961. 
Monsieur, 


Pour la deuxième fois en 
quelques jours, nous trou- 
vons votre signature au bas 
d’une adresse concernant les 
affaires d'Algérie, à côté de 
celles des Schwartz, des 
Sartre et autres 121 qui, il 
y a quelque temps, avec 
une lâcheté insigne — car 
ls ne craignaient rien, ou 
peu de chose, pour eux- 
mêmes — incitaient les jeu- 
nes Français à l’insoumis- 
sion et à la désertion, au 
risque de les engager dans 
les plus dangereuses aven- 
tures. 

Nous n’admettons pas que 
VOUS, vous vous méliez de 
ces questions : 

VOUS, Français de 
FRAICHE DATE (1988, si 
nous sommes bien infor- 


més), 

en réalité, METEQUE, 
venu du fin fond de la Mer 
Noire, 


et par-dessus le marché, 
JUIF, 

JUIF ERRANT qui À 
traîné sa besace dans toûs 
les pays d'Europe, 

FUYARD en Amérique 
pendant la guerre, au lieu 
de vous battre et de vous 
enrôler dans la Résistance 
comme ont fait la plupart 
des nôtres, — Jâche, tou- 
jours lâche. 


. 


lieu (place Clichy) de la ma-. 


nifestation, choisis à 14 heu- 
res “seulement; par un seul. 
merbre du Bureau national. 

La repense discrète et 
dispersée des. grou scules 
vers là place Clichy échappa, 
comiie ‘prévu, aux observa- 
teurs de la poliee qui qua- 
périmètre à pied 








ifestation, rasserm- 
blant près de 2000 person- 
nes, se déroula dans l’ordre 
de 16 h 30 à 16 h 50, blo- 
uant la circulation et inon- 


. La m 


ant le quartier de 200000 


tracts. 

La police ne parvint sur 
les lieux qu’à 17 h 10, bien 
après que les manifestants 
se furent dispersés, et arrêta 
des passants au hasard. 








(A.P.) 
LE PRINCE MOULAY ABDALLAH, 
Une décision rapportée. 


Un nouveau 
chef pour l’armée 
marocaine 


© Le frère-cadet du roi du 
Maroc Moulay Abdallah dont 
le mariage est célébré cette 
semaine avec Mile Lamia 
Sohl sera nommé très pro- 


La discrétion La plus élé- 
mentaire, le tact le moins 
délicat auraient dû vous 
empêcher d'intervenir dans 
des questions qui ne sont 
nullement de votre compé- 
tence, métèque, Juif et 
fuyard ! ! ! et ne regardant 
que les vrais Français ; sans 
compter que, si vous dési- 
rez (comme tout le monde) 
la fin de la guerre d’Algé- 
rie, il vaudrait mieux aller 
le dire aux fellaglia qui 
tuent, égorgent et violent. 
Mais, pour cela, il faudrait 
un peu de courage et, triple 
lâche que vous êtes, vous 
en êtes incapable. 


Vous n'avez pas su VOUS 











chainement chef d'état 
général des forces ar 
royales. Le jeune prince 

" visageait de s'établir 
Suisse. roi est parven à 
le faire revénir sur sa déci. 


sion grâce à cett 
tion: © Roi. 


-Major 





© Le éontingent 
contre 
TOAS 


@ Une nouvelle 
tion vient de naître 
pi à l'O.C.C; 
clandestine du contin 

Elle à déjà établi des 4e 
dans cinq casernes de à ré- 
ee d'Alger, Son . Comité 

irecteur : a -fait circuler 
parmi, les: - militaires du 
contingent une note fixant les 
premières tâches à aécom. 
plir : 

1° Etre prêt dans chaque 


ae 
tre en ‘Algé. 
(Organ isatoe 


unité, eh cas de putsch ou 
d'attentat- contre de Gaulle 
à mettre hors d'état de nuire, 


et ceci par tous les moyens 
les sous-ôfficiers et officiers 
appartenant à l'O.AS, 

* Prendre immédiatement 
possession du dépôt d'armes 


| de l'unité pour que les armes 


ne ‘tombent pas 
* mains de l'O.AS. 
3° Contrôler le maximum 
d'édifices publics et en par- 
ticuliet les émetteurs de ra- 
dio et T.V. ainsi que les aéro- 
dromes. 

Enfin le comité directeur 
de lO:CC. demande à ses 
membres de faire fleurir 
partout ses initiales suivies 
d'une quille. 


entre les 





Salan 

au 

téléphone 

© Pluaièurs persondts ét 


reçu des coups de téléphone 
la nuit, Quand elles décro- 
chaient, elles  constataient 
qu’elles étaient directement 


: Lettre à un métèque 


branchées sur l’enregistre- 
ment d’un discours de Salan 
résentant les thèses de 
’O.AS. 
TAIRE ; votre impudence 


effrontée sera châtiéæ 
L'O.A:S, s'en chargera. 
O.AS., 
(Section Paris R.G.). 


Le professeur Gurvitch, 
né en Russie, naturalisé 
Français en 1928, a fait 
toute la guerre de 39-40 aux 
avant-postes de la ligne Ma- 
ginot. Révoqué par Vichy, en 
octobre 1940, de son poste À 
l'Université de Strasbourg, 
il a enseigné, de 1941 à 
1945, aux Universités de 
Harvard et de Columbia, 
aux Etats-Unis, où il fut un 
supporter actif de la France 
libre, Il est professeur de 
sociologie à la Sorbonne. 





n.) 
(J.-R. Rousta É 


M. GEORGES GURVITCH, 
Une affaire de compétence ? 


mio bin" 
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| mme Notes politiques 


Trois cents 
suspects 


U.N.R. 


© Les services de sécurité 
du ministère de l'Intérieur 
viennent d'établir une liste 
de 800 suspects à surveiller 
tout particulièrement lorsque 
le général de Gaulle se trouve 
en déplacement. 300 membres 
de l'U.NR. y figurent, 


Violence 
à 
Montpellier 


© Vendredi dernier, à 
Mont ellier, au cours d’une 
manifestation silencieuse de 
prestation contre la poli- 
ique scolaire du gouverne- 
ment à l'occasion de la 
séance de rentrée des facul- 
tés prridée par M. Paye, 
2000 étudiants  défilaient 
avec leurs professeurs sur 
esplanade. Environ 70 
agents de la police locale in- 
lervinrent et se livrérent à 
une répression brutale, Un 
représentant de YU.N.EF. 
Parvint à joindre le com- 
posdent e gendarmerie 
Uniol pour lui demander si 
ca 


(ENTLEY 


TAILLEUR 


20, AV. FRANKLIN-ROOSEVELT 


métro 





Ouvert samedi 11 novembre 
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COSTUMES HABILLÉS 
PARDESSUS ÆEXCLUSIES 


St-Phil ppe-du-Roule 


les policiers agissaient sur 
ses ordres. 

«Non, répondit-il ‘sans 
manifester émotion, cer- 
tains agents ont commencé 
de leur propre chef, les au- 
tres ont suivi et je n'avais 
aucun moyen de les ar- 
rêter. » 





Déménagement 
à 

É , 
l'Elysée 
© Les principaux collabo- 
rateurs du président de la 
République qui avaient un 
vaste bureau donnant sur les 
jardins de l'Elysée ont été 
priés de déménager pour oc- 
cuper désormais des pièces 
réservées jusqu’à présent à 
leur propre secrétariat. Mo- 
tif: le général de Gaulle 
souhaite réaffecter les an- 
ciens bureaux donnant sur 


les jardins en pièces de ré- 
ception. 





Une surprise 
pour 


Challe 


© Le général Challe n’a 
pas caché sa surprise quand 


Vue ernttrnnnnrrrnnnnnnnuante 





* — 9 NOVEMBRE 1961. 











parmi les routes = 
du ciel de France # 


PARIS 
CLERMONT" 
NIMES 


CLAUDEL, PROTÉE : SCÈNE PREMIÈRE. 


il a pris connaissance des ré- 
centes déclarations de 
M. Joxe concernant J’affaire 
Si Salah : l’ancien comman- 
dant supérieur en Algérie 
ignorait, dit-il, que Si Salah 
ait demandé à rencontrer 


Ben Bella dont il recherchait 
la caution. Le général Challe 
a déclaré à des visiteurs que 
s’il avait connu ce détail il 
n'aurait pas utilisé l'affaire 
Si Salah contre le général 
de Gaulle. 





(A.F.P.) 
M. ABDERHAMANE FARÈS. 
Ni l'Intérieur, ni l'Elysée. 





l 
LL 













RENSEIGNEMENTS ET MESERVATIONS 
AGENCE ETOILE 127 CHAMPS-ÉLYSÉES 
PARIS - ALM 
BILLETS COMBINES AIR INTER SNCF 


AGENT GENERAL : AIR FRANCE 
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M. Debré 
contre 


M. Farès 


@ C'est à l'instigation 
poser de M. Michel De- 
ré qu'a été décidée l’opé- 
ration de police menée par 
la «brigade des agressions » 
à l'encontre de M. Abderha- 
mane Farès, ancien président 
de l’Assemblée algérienne. 
Plusieurs heures après l’ar- 
restation de ce dernier, ni le 
ministère de lIntérieur, ni 
l'Elysée n'étaient au courant. 





La «lutte » 
contre 


l'O.ASS. 


@ Le commandant P..., of- 
ficier de l’armée républicaine 
espagnole, réfugié en France 
denuis 1939, a été contacté il 
y a un mois par diverses per- 
sonnalités francaises placées 
à la tête de la lutte active 
contre l’O.A.S. Sur la propo- 
sition du général Chérasse, 
commandant de toute la gen- 
darmerie en Algérie, un ren- 
dez-vous fut pris au sous-sol 
du café « Le Marignan » avec 


INTER 


12-68 - BAL. 12-80 
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le colonel Debrosse, chargé 
a le gouvernement français 

e mettre au point une opé- 
ration destinée à détruire le 

.G. de l'O.AS. en Espagne, 

n envisagea de confier cette 
tâche à un commando mixte 
franco-espagnol composé en 
grande partie de réfugiés es- 
pagnols républicains placés 
sous le commandement direct 
du commandant P... Les opé- 
rations que le commando de- 
vait tenter étaient les sui- 
vantes : 


1) Opération Ortiz. — On 
avait repéré à ce moment-là 
la présence de l’activiste à 
Palma de Majorque. Une fois 
organisé ce commando 
franco-espagnol, le colonel 
Debrosse devait donner les 
instructions à suivre, après 
un dernier entretien avec 
M. Frey, ministre de l’Inté- 
rieur, qui lui avait donné 
carte blanche. Le commando 
devait se rendre à Palma 
dans le but de capturer Ortiz 
et pouvait soit le transférer 
en Afrique du Nord, soit 
l’exécuter sur place. Le com- 
mando devait tenter aupara- 
vant d’obtenir des déclara- 
tions enregistrées sur bande 
magnétique du prisonnier 
tout en restant en contac 
avec les autorités françaises, 
les liaisons devant se faire 
par radio au moyen d'appa- 


—+> 
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reils fournis par la gendar- 
merie d’Algérie. 

2) Opération Madrid. — 
Les consignes données par le 
colonel Debrosse à ce propos 
étaient : liquidation totale de 
tout le réseau O:A.S. dans la 
ee espagnole. En parti- 
culier Lagaillarde et les ex- 
colonels. 

Après avoir mis au 
tous les détails, le colonel 
Debrosse promit de ménager 
au commandant RS un 
rendez-vous avec . Frey 
pour le surlendemain, après 
quoi on devait passer la 
réalisation du plan secret, 
que le gouvernement espa- 

ol en exil devait ignorer. 

’officier espagnol avait 
fourni au colonel Debrosse 
toutes les garanties voulues 
sur sa personne et celles de 
ses cp ». Le soir même, 
le colonel prenait lavion 
pour Alger. 

Deux jours passèrent sans 
ue le commandant P.…. ait 
es nouvelles de l’émissaire 
de M. Frey qui devait le 
conduire au rendez-vous pro- 


mis avec le ministre. En re- 


vanche, le commandant P... 
se sentit l’objet d’une fila- 
ture maladroite, soit de Ja 
police, soit de l’O.A.S. Cepen- 
dant, des nouvelles parvinrent 
d'Alger, selon lesquelles le 
général Chérasse assurait que 
si le ministre de lIntérieur 
ne se manifestait pas, il pren- 
drait lui-même la responsa- 
bilité de l'opération franco- 
espagnole contre l’O.ASS, 
C’est alors que le gouver- 
nement français entreprit des 
pourparlers avec ranco, 
afin d'obtenir le contrôle des 
factieux sur territoire espa- 
gnol en échange de l’empri- 
sonnement d’un nombre dé- 
terminé de républicains 
ee en France. Le ré- 
sultat de cette opération est 
que le «contrôle» signifie 
en réalité protection, tandis 
u’à la suite de ces pourpar- 
ers, certains réfugiés espa- 
nols, qui ont fait la preuve 
de leur loyalisme pendant la 
ésistance, sont à la prison 
de Pau où ils risquent leur 
vie en cas de putsch. En at- 
tendant, Franco peut à n’im- 
porte quel moment exercer 
un chantage à leur ni 
que au commandant P.., 
il a été contraint de prendre 
la fuite, s’attendant à être 
arrêté d’un moment à l’autre. 





Quarante 
jours 
de réflexion 


© Après quarante jours de 
silence, le gouvernement 
français vient finalement 
d'adresser à Belgrade une 


| 


oint ! 


crmmrsmemememmemmmeams Vo/es politiques 


Ce n’est pas une.affaire de cœur 


RÉTRÉE Coter trai- 
te-t-on les O.A.S. et assimilés qui se 
trouvent en prison ? 

— Mieux qu'ils ne vous traiteraient 
si vous y étiez, vous pouvez me croire | 

— Quel encore ? : ü 

ques coups par-ci par- 
quand ils font les farauds. Rien de 
bien méchant. 

— Cependant, le conseil de l'Ordre 
des Avocats à la cour de Paris vient 
d'évoquer, dans une protestation 
solennelle, des «sévices graves » 
exercés au cours d’un transfert, 

— Re que des sévices graves ? 

—- Je vous le demande, p ment. 

— Votre bon cœur saigne 

— Ce n'est pas une affaire de cœur. 

— Vous avez des amis à la Santé ? 

— Pas que je sache. 

— Vous prenez les prisons pour des 

maisons de repos ? , 
, + Non, jones. Li e sus que 
‘ai longuement fréquen un de ces 
établissements — trois étoiles — du 
temps que les Allemands y faisaient 
le service. Je connais, : é 

— Alors quoi? Vous n'allez ee 

e 


— 


mouiller des mouchoirs parce 
ee messieurs de l'O.A.S. se sont 
ait peut-être un peu frottèr les côtes ! 
I1 faut savoir ce que l’on veut, que 
diable ! 

— Justement, je le sais. 


par _FRANÇOISE GIROUD 


pense ministre trouillard, légionnaire 
déserteur, ancien nazi peut-être, 
moyennant cent mille francs assassi. 
nera et torturera n'importe qui pour 
le compte d'un général 
d’être en chômage, Ou 
tremblotants qui n’attaquent 
contre un, histoire de se pren 
des hommes. 


E veux que tout 
homme, aussi haut placé soit-il, qui 
protège l'O.A.S;,, qui participe à son 
action ou qui lui apporte son aide, 
fût-ce par lâcheté, soit impitoyable- 
ment traqué. Incarcéré. Et “hors 


d'état nuire, Je veux que ces 
hommes qui ne carburent qu’à la 
haïne, à Îa peur, à la bétise où à 


l’argent soient paralysés car ils sont, 
comme Macbeth, entrés si avant dans 
le sang que s'ils n’avançaient plus, 
retourner serait aussi difficile que 
continuer. 


Je veux qu’on les traite en ennemis, 
car ils sont nos ennemis. À vous, à 
moi, à tous ceux qui ont soit de la 
mémoire, soit de limagination, soit 
— tout simplement — les yeux ouverts 
et quelques notions d'histoire hitlé- 
rienne, 


Mais que, une fois désarmés, neu- 
tralisés, on les moleste, on les rosse 
ou qu’on leur inflige de basses humi- 
liations, non. Ni à eux, ni à personne. 
Est-ce clair ? 


— Clair et léger, Vous dites : O.AS., 
et vous pensez : beau capitaine au re- 
gard d'azur et à la poitrine constellée 

e médailles, noble âme égarée 
trop de 
déchirée. 


discours, belle cosschiné 









qui 


arrivisle, vexé 
encore, voyous 
qu dix 
re pour 


— Mettons qu'il y ait un peu de 


tout au milieu de beaucoup d'argent, 
comme ce fut le cas en Allemagne, 


Et ce sont 


ces gens-là, payeurs, 


conseilleurs et tueurs, dont il vous 
importe de respecter «la dignité » ? 
C'est bouffon. 


OUFFON, peut- 


être. Mais la PT humaine ne se 
a 


= distribue pas à 


tête du client. Ou 


elle est respectée en tout homme et 
en toute femme. Ou elle ne l’est en 


personne. Quelqu'un Va dit 


avant 


moi : « Je n'aime pas qu’on abime les 
hommes ». 


Ne vous y trompez pas. Abimés, 


nous le deviendrons tous si nous ne 


le sommes 
— Le remède ? 
— S'y refuser. Imperturbablement. 


déjà. 


Inlassablement. Impitoyablement. 


— Voyons donc. 






note de protestation au sujet 
de la reconnaissance du 
G.P.R.A. par la Yougoslavie. 

Le Quai d'Orsay, qui avait 
été partisan de ne rien en- 
treprendre à la veille de la 
reprise des négociations 
franco-algériennes, est étran- 
ger à cette initiative. 


Celle-ci a été prise au ni- 
veau du Premier ministre. 


La 
prochaine 


bombe 


© La révélation par la 
presse de l’imminence d’une 
explosion atomique souter- 
raine au Sahara a provoqué 
la colère des services spécia- 
lisés du Haut Commissariat 
à l’Energie atomique et sur- 
tout du ministère. de la 
Guerre : sur ordre de M. Mi- 
chel Debré, et en raison de 
la puissance relativement 
le de Tlexplosion, les 
responsables espéraient que 
l'expérience aurait pu être 
prise pour une « secousse sis- 
mique ». 





— Erreur. Je dis: O.A.S. et je 


Le jugement 


: d’un | 


| nel 


adversaire 


© Entendu à Paris cette 
semaine de la bouche d’un 
colonel d’active : 


« Enfin avec Ben Khedda 
«ils» ont trouvé leur chef. 
C’est autre chose que Ferhat 
Abbas. 11 y a entre eux la 
différence qu’il y a entre un 
ouvrier qualifié et un ap- 
prenti ! Le F.L.N. a enfin un 
« patron », 

« L'Algérie indépendante a 
trouvé son  < Bourguiba », 
mieux, M. Ben Khedda ob- 
tiendra l'indépendance. de 
son pays en réalisant la ré- 
volution sociale. » 


Le salaire 





de la 


mort 


© Les primes - accordées 
par l’O.A.S. aux tueurs char- 
gés de l’exécution des person- 
nalités condamnées mort 


par le général Salan varient 


| tropole). 








considérablement. Les cours 
les plus hauts ont été atteints 
par deux hommes : le colo- 


Debrosse, actuellement 
sous-directeur de la gendar- 
merie, et un commissaire 
papes chargé des enqué- 
tes antiactivistes, le commis- 


| saire Grassien (tous deux ont 


d’ailleurs été ramenés en mé- 
La somme offerte 

r le meurtre de ces per- 
sonnalités s'élève à eux 
millions. Pour le général 
MiHeret une prime de 800 000 
francs a été prévue. Pour le 
délégué du gouvernement, 
M. Morin, le montant de la 
prime a été fixé à 50 000 fr. 





La police | 


est 

divisée 

©. Les actes de sauvagerie 
commis, à Paris, à l’occasion 
de la manifestation  algé- 
rienne. du 17 octobre, ont 
profondément divisé les poli- 
ciers. Un certain nombre 
d’entre eux ont décidé de 
réagir immédiatement pour 
éviter que l’ensemble du per- 
sonnel de police ne soit tenu 
pour responsable, et un 





F, G. 





groupe de policiers républi. 
Cains a publié un communi. 
ué de ferme protestation, 
Mais les policiers activistes 
menacent, si l’on traine de- 
vant les tribunaux un seul 
coupable, d'organiser une vé- 
ritable révolte. Ils affirment 
qu’ils sauraient se faire sui- 
vre par 7000 d’entre eux 
our défiler dans les rues de 
a capitale 





Panne 
de TV, 
à Alger 


© Pendant quatre jours, la 
semaine dernière, la 
d'Alger a été privée de son, 
Raison officielle : l'émetteur 
courant, relié au Cap Mati- 
fou, était dans l'impossibilité 
de fonctionner et celui de 
secours était en dérangement, 
La vérité : les membres de 


-PO.A.S: appartenant au per- 


sonmei technique de France V 
étaient parvenus sans 0ppo0- 
sition à couper le son pour 
permettre à l’O.A.S. de brañ- 
cher sur la fréquence de la 
TV. une émission politique. 








LA CHUTE DES CHEVEUX : Un désordre que l'on sait combattre aujourd'hui 


L‘ science moderne est allée déjà 
très loin dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n'est ge un phénomène normal. 
Pas plus que les démangeaisons ou 
l’irritation de la peau du crâne. 


Les cheveux trop gras, ou telle- 
ment secs qu'ils se cassent, même 
l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie. 


Pour agir efficacement sur. Je 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir « à la base », c’est-à-dire 
au niveau du cuir chevelu, là où 
les cheveux se nourrissent et se 
renouvellent r- de mystérieux 
phénomènes chimiques. 

I1 est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 


évoluent sans cesse et-des -“décou-: 


vertes importantes ont été faites 
récemment. 

Karl Edam, docteur en médecine 
et en pharmacie de l’Université de 
Gœttingen, a prouvé qu’une calvi- 
tie traitée à temps peut facilement 





AAA 


vas? 





d’Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959). 


Opération 


s’enrayer et qu’une nouvelle vi- 
gueur peut être communiquée au 
système capillaire. 

Ses travaux lui ont valu le Prix 
CIDESCO (Comité International 


Or il n'existe actuellement en 
France qu'un seul institut de régé- 
nération capillaire qui WE 
les méthodes de ce savant. Il s’agit 
du laboratoire Labo-Capil. 


Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants. 

L'opération « régénérescence » 
a lieu en deux pe : l'examen 
du système capil ire, le traitement 
proprement dit. 

L'examen 


lyse du cuir chevelu. Les causes de 
l’alopécie sont ainsi déterminées. 

Le « Thricologue » (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d’y remédier. La nature, la durée et 
le prix du traitement sont égale- 
ment communiqués au consultant. 


UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 
COMMUNIQUE. 
AAA AE EESTI REERARR ERA RAR ALU AURA RARE R ERA TRMERRARRERRERATRRRUR TER RUEARRUER RER AR RER RRRRRRRRR RAR RENAN C ‘ 


Une fiche #st établie après ana- | 





Le traitement 














Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte : 

— Ja mise en condition du che 
veu, | 
— des massages manuels Où in- 
frasonores, 

— des applications 
biochimiques. à 
© Pour les Parisiens : Labo ce 
est ouvert toute l’année de 10 h. 30 
à 20 heures, du lundi au vendredi 
ét le samedi de 10 h. 30 à 17 heu 
res, 

@ Pour les non-Parisiens : lab 
Capil a mis au point un traitemen 
qui peut être appliqué à domicile. 


LABO CAPIL 
Institut du cheveu et du Cuir 
chevelu 

endôme, 1e, 
(20: vue lily, ner Tél. : 
Résidence egresoo, Nice 
47, cours À ssencens. Bordeaux 


Tél, : 
24, 22-Novembre, Strasbourf: 
rue OÙ PEL : 52-82-01. 
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A semaine dernière, M. Gaston 
Defterre, sénateur - maire de 
Marseille, qui reçoit cette semaine 
officiellement le général de Gaulle, 
a interpellé le gouvernement à la 
tribune du Sénat sur les méthodes 
de répression. La conclusion poli- 
tique de son discours, qui n’a pas 
4 été reproduite par la presse, a une 
signification importante. « L'Ex- 
press » la publie telle qu’on peut 
la trouver dans le « Journal of- 


ficiel ». 


E ne sont pas les fonctionnaires 
C qui sont responsables de ces 
faits; ce sont les hommes politi- 
ues ; c’est le gouvernement ; c'est 
Je chef du gouvernement. Tous ceux 
d'entre nous qui ont occupé des 
responsabilités gouvernementales ou 
qui assument des responsabilités 
Jocales, savent que les fonctionnai- 
res obéissent quand ils sont com- 
mandés, quand on leur donne des 
ordres clairs et précis. Si, après les 
17 et 18 octobre, on a pu assister 
à ces matraquages et à ces assassi- 
nats, c'est soit parce que des ordres 
n'avaient pas été donnés, soit — ce 
qui est pis encore — parce qu'on 
avait laissé entendre à ces policiers 
i déshonorent notre administra- 
tion qu'ils pouvaient se livrer à ce 
genre de méfaits. 


Aujourd'hui, trois ans après votre 
arrivée au pouvoir, vous portez la 
responsabilité de Ia situation ac- 
tuelle, et il semble, quand on lit 
des rapports comme ceux que je 
viens de lire, que vous ne mesuriez 
pas les conséquences politiques des 
gestes que vous accomplissez. Avez- 
vous pensé, en employant la méthode 
de là répression collective et en 
laissant ce racisme épouvantable 
s'exprimer, que vous ouvriez la voie 
au fascisme que vous prétendez com- 
battre, que vous faisiez le jeu de 
cette O.A.S. que vous combattez, 
il est vrai, bien mollement, avec 
moins de vigueur que vous ne com- 
battez les musulmans de la région 
parisienne ? 


Le même traitement 





Vous vous affirmez le défenseur 
de la République, On s'aperçoit en 
réalité chaque jour que ce mot n’a 
pas le même sens pour vous et pour 
nous. Pour nous, ce qui compte, 
ce n’est pas le mot, c’est le contenu 
du mot, c'est le sens qu’il peut avoir. 
Vous, après avoir manifesté votre 
mépris des institutions parlemen- 
taires, vous foulez aux pieds les 
pncipes élémentaires de la dignité 
umaine, de l'égalité des races, de 
la liberté individuelle. 


Avez-vous pensé à une autre consé- 
quence que peuvent avoir ces tra- 
giques incidents qui se sont produits 
à Paris ? Avez-vous pensé à ce qui 
risquait d'arriver aux Français d’ÀI- 
grie au moment où l'Algérie devien- 

ra indépendante ? 


Vous le savez mieux que moi, 
Vous qui faites partie du gouverne- 
ment qui l’a déclaré. Quel sera le 
sort des Français d'Algérie quand 
ils seront aux prises avec un gou- 
Vernement étranger ? Que pourrez- 
Vous dire pour les défendre, vous 
Qui aurez laissé massacrer des mu- 
Sulmans qui sont des citoyens fran- 
Sais, alors que peut-être demain les 


Les affaires françaises 


Y AVEZ-VOUS PENSE ? 


É 





par. GASTON _DEFFERRE 
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(Archives.) 


M, ROGER FREY, MINISTRE DE L'INTÉRIEUR (*). 
« Trois ans après, par votre faute... » 


Français qui résideront en Algérie 
ne seront pas des citoyens algé- 
riens ? 

En vérité, vous auriez souhaité que 
soit infligé le même traitement à nos 
concitoyens d’Algérie, que vous 
n’auriez pas agi autrement ! Vous 


avez si peu de vues d’ensemble, si 
peu de perspectives de l'avenir, que 
vous soumettez à des épreuves in- 


(*) M. Frey représentait le gou- 
vernement au Sénat pendant l'in- 
tervention de M. Defferre. 


supportables les grands corps de 
PEtat, l’armée, la police, l'adminis- 
tration (...). 


Le vrai problème, le problème 
litique, c'est celui de la guerre 
Algérie, 11 est évident que tant que 
là guerre Er durera, les mêmes 
causes reproduisant les mêmes ef- 
fets, des incidents du même genre 
où plus graves se reproduiront. Or, 
vous n'êtes pas engagés dans la voie 
qui mène à la paix en Algérie. 


Les maîtres de demain 


pre les barricades, en janvier 
1960, on avait l'impression que le 
ouvernement avait repris la situa- 
ion en, main et que la paix allait 
être bientôt conclue. Puis, les mois 
ont passé et la situation s’est de 
nouveau détériorée. Après le putsch 
des généraux, on a eu de nouveau 
Pimpression que le gouvernement 
avait repris la situation en main, 
Les civils ultras avaient été vaincus 
en janvier 1960, les généraux re- 
belles avaient été vaincus en avril 
1961. Vous aviez toutes les possi- 
bilités go régler l'affaire d’Al- 
gérie ! Vous ne l’avez pas fait ! 

Aujourd’hui, la situation est pire 
qu’elle n’a jamais été, L'O.AS,. nar- 
gue le pouvoir ; les attentats sont 
devenus monnaie courante ; on ne 
s'étonne plus tous les matins en ou- 
vrant le journal de trouver la liste 
des attentats au plastic, les émis- 
sions pirates sont plus nombreuses 
à la radio ou en tout cas presque 
aussi nombreuses que les émissions 
normales. Les généraux qui sont en 
prison sont considérés par un cer- 
tain nombre de Français comme les 
maîtres de demain. 


Voilà la situation que vous avez 
créée ! Voilà le résultat auquel vous 
avez abouti après trois ans de gou- 
vernement ! 


La guerre civile 





Quand nous voyons avec quel 
mépris et quelle sauvagerie, même, 
vous traitez des êtres humains, on 
a le droit de se poser la question. 
On peut se demander quelles mé- 
thodes vous emploierez pour conser- 
ver le pouvoir. Le moment de 
l'épreuve approche. Vous savez 
comme moi, vous savez sans doute 
mieux que moi, que vous ne finirez 
pas la guerre d'Algérie sans de dures 
secousses. 

L'O.A.S. a engagé la lutte contre 
vous. Vous, vous avez tourné le dos 
aux républicains ! Vous risquez de 
vous retrouver seuls demain dans 
vos palais officiels, Vous risquez 
d'être balayés avec votre régime | 
En agissant comme vous l’avez fait, 
vous avez ouvert la voie à la guerre 
civile et au fascisme. Or, ne l’ou- 
bliez jamais, si en 1958 un certain 
nombre de Français se sont tournés 
vers le général de Gaulle, c’est parce 
qu’ils pensaient qu’il éviterait la 
guerre civile et qu’il ramènerait la 
paix en Algérie. 


Trois ans après, par votre faute, 
nous sommes au bord de la guerré 
civile et la paix n’a pas'été rétablie 
en Algérie ! 


GASTON DEFFERRE, 
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E, AAAUCEION du  proeëès 
à Djamila Boupacha reprend 
cette sémaine. Le juge Chausse- 
rie-Laprée procède à de nou- 
velles confrontations entre le 


vieux père de Djamila et des té- 

moins venus d'Algérie, mais la 

justice s’en tiendra probable- 

ment là parce que l'autorité mi- 
litaire lui refuse maintenant les 
moyens d'identifier. les coupa- 
bles. Eh bien ! on le saura. . , 

J'ai sous les yeux la copie de 

la lettre dans laquellé Je £ néral 
commandant supérieur des for- 
ces en. Algérie déclare âu Pro- 
cureur péral., près la sg 
d'appel d'Alger qu'en. accord 
avec de ministre des Armées il 
ne lùi énverrä pas la photogra- 
phie des militaires qui ot pu 

* approcher âmila Boupacha 
< en raison des répercussions 

‘’fâcheuses >» qu’aurait cette me- 
sure! € sur leur état d'esprit et 
le moral des corps et services 
dont ils font partie ». 


Hors d’atteinte 


Le juge Chausserie-Laprée 
s’est éfforcé de ménager les sus- 
ceptibilités. Désigné pour ins- 
truire cette affaire, il fait son 
métier et cherche à donner aux 
plaignants la possibilité de dési- 
gner ceux qu'ils visent. « Cela 
n’est possible, écrit-il au procu- 
reur de la République de Caen, 
que, soit en les mettant en pré- 
sence des militaires et policiers 
qu'ils ont approchés, soit en leur 
présentant une photographie de 
ceux-ci, » Enfin, il pense que 


\ pacha 
‘bataille d'Alg à ais à 
* r 





« photographier chacun des mi- 
litaires et policiers ayant ap- 
roché les trois plaignants est . 
ien moins susceptible d’affec- 
ter leur état d'esprit et le moral 
des corps et ser LeRL Ë 
font partie que de a . 
dre tous à comparaître, à Caen, 
devant leurs accusateurs ». 


… À æette lettre, attcune réponse 
n'a j DE  . OUR 
Les tortures de Djamila Bou- 


ne rempnient p 









ier-mars 1960, où difers mem- 
éminents. ment 
‘3 que la : 
torture n'étaît ke 
H n'y a do d’ es à” 
vouloir. pro! oute js 
des L ent de 
pouvoir et s rui- 
ner systér 2.7 


poir ( [ » : 
algérienne en êt: 
vices, violence et la haine, 
Ou alors sersient-ils hors de 
toute atteinte parce qu’ils sont 
militaires ? Mais la justice hé- 
site-t-elle à arrêter un prêtre, 
un Ce ou même un juge 
s’il leur arrive de se rendre cou- 
pables d’un délit ou d’un crime? 

La religion, l'éducation natio- 
nale ou magistrature souf- 
frent-elles de voir un de leurs 
membres condamné ou, au 
contraire, l'intégrité des autres 
n’en sort-elle pas mieux établie 
du seul fait qu’il existe au-des- 
sus des grands corps de l'Etat 


et règlement de oies Dee - - 





et des autorités confessionnelles 
une force que nul ne peut briser 
et qui fournit la preuve d'une 
vertu nationale devant laquelle 
‘tous s’inclinent ? * 


Des S.S. déguisés É 
Comme les militaires, les prè- 
tres, les magistrats: eux-mêmes - 
et les éducateurs Sel des hom- 
mes et, comme notis fous, capa- 
“bles d'erreur -et de faiblesse. 
Quel danger si certains d'entre 
eux pouvaient se hisser, s 
de tout recours, au-dessus 
lois et exercer. d'incontrôlables 
pre sai of 
yec une ‘peine, re 
‘ mais une btination ont ri 
s dénon 


> ne vieadra À pou . me 
ons qu'il n'ya rien à‘ ue 
ee ° bles, que voulez-vous à tout prix 


J'honorable ministre - -Ar- 
..:mées qui place soi administra- . 

tion au-dessus de la légalité, et - 

s'y. place peut-être lui-même. 

Au nom de quoi, monsieur le 
ministre ? 

De la puissance que vous 
croyez détenir ? De la jeunesse 
_ vous enrôlez ? Le maïntien 

u moral de l'Armée exige-t-il 
que vous défendiez du même 
veto la masse innombrable des 
officiers dignes de respect et 
les insensés qui se cachent dans 
leurs rangs ? Sans attendre Île 
demi-siècle de recul qui permet 
aux procès de se dérouler sans 

ssion, vous nous forcerez, 

las ! en la fuyant, de pro- 
voquéer une grande et terrible ex- 
plication entre la nation et les 





LE MINISTRE HORS LA LOI 


par JULES ROY 


‘ de boucliers aux coupables et ! 
les crimes commis par quél- 


ir sur l'ensem 


v 


: d'affection. - - 


: tions qui leur: délé 


- d'ombre 


. rêvons de donner -à la nation; 


“et l'injustice n’ont ni uniforme, 


- vous redouter si vous n'avez . 






S.5. qui se sont déguisés sous 
l'uniforme français. La justice 









ni grade, ni nationalité, les inno- 
cents ne 





euvent toujours servir : 







uns ne doivent pas rejail. 


d'un 
munauté digne d'éitime à. 






Que craignez-vous ? Si la jus- 
tice souveraine de notre pays 
reconnaît les: aécusés non cou- 
pables, élle occasion pour 
vous de faire éclater leur inno- 
cence êt d'appliquer une gifle 
vengeressé sur. le visage des 
accusateufs: ! ‘Oui; que pouxez- 









des hommes purs sous vos : 
° y a des coupæ 





ils taisent: sinon les instrue- 





| aient les 
uvoirs en vertu desquels ils 

uraient ? De quel royaume . 
_‘enfourez-vous cette 
armée qui n'aura pas mérité 
celte nouvelle épreuve ? 

Une armée est forte quand elle 
possède les armes et les éner- 
gies qui lui valent des victoires, 
mais sa plus Le force vient 
de la foi qu’elle a dans sa mis: 
sion, de la noblesse de ses actes. 
et de son incorruptibilité. 

C’est cette armée-là que nous 













Mais nous exigerons d’abord 
er elle la justice de la Répu- 
lique. Pas la vôtre. 







J. R. 












CENTRE UNIVERSITAIRE D'ETUDES JUIVES 
Année 1961 - 1962 
PROGRAMME 

Cours hebdomadaires 

Initiation aux études juives par M. Léon ASKENAZI. 
Ce cours est ouvert aux étudiants ne possédant 
aucune notion de langue hébraïque et de culture juive 
sinsi qu'aux enseignants ou éducateurs désireux de 
se perfectionner, 

Le LUNDI à 20 h. 30, 60, r. Claude-Bernard (5) 
Hébreu moderne par Monsieur le Rabbin MADAR. 
Pour débutants et pour la préparation à la Tehouda 


de Jérusalem. 
Le MERCREDI de 20 h. à 21 h. ler cycle, de 21 h. 


à 22 h. 2e cycle, 9, rue Vauquelin (5°) 
Histoire Juive par Mile SCHERR 
Chronologie des principaux faits de l'histoire juive, 
des origines à nos jours et relations avec les princi- 
paux événements de l’histoire universelle. 
Le JEUDI de 20 h. à 21 h., 6, rue Lalande (14°) 


SEMINAIRES D'ETUDES 

1ls s'adressent aux étudiants spécialement Intéressés 
par un travail personnel en équipe. Ils ont lieu tous 
les 15 jours, sous la direction d'un Maître d'étude. 
ETUDE BIBLIQUE : 

Etude du live de l’Exode par M. Léon Askenazi, 
le mardi soir à 20 h. 30 à partir du 31 octobre, 
60, rue Claude-Bernard, PARIS (5). 

Etude du livre d'Osée par M. le Rabbin Eisenberg, 
le jeudi soir à 20 h. 30 à partir du 9 novembre, 
9, rue Vauquelin, PARIS (5°). 

HISTOIRE : 

L'histoire des juifs d'Afrique du Nord de Carthage 
à nos jours : origines, évolution, analyse de leurs pro- 
bièmes spécifiques, par M. Curt Niedermaier, le jeudi 
soir à 21 h. à partir du 9 novembre, 6, rue Lalande 
PARIS (14). 
























LITTERATURE : 

Littérature juive médiévale par M. Goldenson, le 
mardi soir à 20 h. 30 à partir du 7 novembre, 
9, rue Vauquelin, PARTS (5). 

LES FETES JUIVES : 

Etude de la structure du calendrier juif et mono- 
graphies sur les fêtes traditionnelles par M. Henri 
Atlan, 

SOCIOLOGIE : 

Psycho-sociologie des Juifs à travers la littérature 
contemporaine par M, Albert Memmi. 
Rens. : SEG. 60-21 











Ténébreuse affaire 


La découverte du testament ologra- 
phe du due de Bleusang vient de met- 
tre un point final aux véhémentes 
contestations qui s'élevèrent récem- 
ment à propos de sa succession. C’est 
un garde-chasse qui retrouva le pré- 
cieux document dans le fond d'un ti- 
roir d’une vieille coiffeuse, en s'éclai- 
rant avec un boîtier Wonder. La pile 
Wonder ne s'use que si l'on s'en sert. 
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Stuyvésant 





.. . tellement 
plus agréable 





Voulez-vous éprouver cette plénitude de satisfaction que donne un tabac 
fiche et savoureux? Alors allumez une Peter Stuyvesant... la cigarette 
internationale qui vous fera découvrir le vrai plaisir de fumer. Cer la 


Petes Stuyvesant « bien plus de goût, grâce à la zichesse de ses tabacs, à son 
“filtre miracle”, à son format “King Size” | 
Achetez dès aujourd'hui un paquet de Peter Stuyvesant... tellement plus agréable! 


ZB PASSEPORT INTERNATIONAL POUR LE VRAI PLAISIR DB FUMER 


Peter Stuyvesant - Paris, New York, Londres, Amsterdam, Rome, Sydney, Montréal. 





« Les 
Célibataires... » 


« S'il est possible de réaliser 
ses aspirations sentimentales 
quand le désir vous en vient, 
dans une liberté absolue et sans 
risquer le divorce quelques an- 
nées après pour incompatibilité 
d'humeur, pourquoi ne me ma- 
rierai-je pas? » avait dit ce 
maître du barreau, réputé ré- 
fractaire au mariage. aujour- 
d’hui époux comblé. 


Comme lui, lisez sans engage- 
ment la passionnante brochure 
sur « L’Orientation Nuptiale ». 
Vous connaîtrez tous les détails 
de cette prestigieuse initiative 
française unique au monde et 
que 40 journaux français, parmi 
lés plus grands, ont déjà applau- 
die. 


L'Institut d'Orientation Nup- 
tiale (ES 23), 94, rue Saint- 
Lazare, PARIS, vous l’enverra 
gratuitement, sous pli fermé 
anonyme et, bien sûr, sans Air 
cun engagement. Joignez seule- 
ment 3 timbres pour l'envoi. 


Communiqué, — TT 
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Une journée à Oran 


@ Une correspondante 
de « L'Express » vivant 
en Algérie vient de pas- 
ser vingt-quatre heures 
à Oran pour la première 


fois depuis longtemps. 
Voici son récit. 


DA pans samedi quelques heures 
| à Oran. J'ai toujours connu cette 
ville si calme, si insouciante que 
avais peine à croire que c'était bien 
a même. J'y retournai déjà le cœur 
gros, car mes parents et mon frère 
ny sont plus, et j’allai dès 9 heu- 
res du matin, à notre arrivée, frap- 
er à la porte d'amis qui habitent 
e quartier du Front-de-Mer. 


4. peine avais-je posé la ques- 
y i « Comment vont les choses 
ci ? » que Mme X.-fondait en lar- 
mes et me dit : « C'est épouvanta- 
r né Je vous en parlerai, mais si vous 
ques faire des courses, partez vite 
revenez vite, car c’est souvent 
Yers 11 heures, après une nouvelle 
Due ou vraie, que débutent les 
w mn » Je suivis donc son 
= seil et partis rapidement, par les 
… encore calmes, vers les Galeries 
à rance, rue du Général-Leclerc, 
Plein centre de la villé. 


J'étais tentée de lécher 1 
es vitri- 
mer encore fort bien gaïnies. Mais 
Fa erese me revenait à l'esprit t 
dev ts vite ». Je puis vérifier ce que 
A n dit Mme X, : « Le commerce 
. pr Pas, les magasins sont 
but Gal, Le la place des Victoires 
u ab de France, je ne vis pas 
Je Le client dans les boutiques. 
Pop nent at RE Pol 
s çà et là. En voici 

Melques-uns, pris sur le vif. 


€Non, j'ai trop peur, je-n'y vais 


LRQ bn Lu 
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PER 


UN GROUPE DE JEUNES EUROPÉENS D’ALGÉRIE, 
« Comme il criait !. comme il criait !.. » 


lus maintenant. Vous avez entendu 

ier soir ? On a eu une peur !...» 
D’un groupe d'hommes très animés ! 
« Un chef fellagha, vous vous rendez 
compte, là, au milieu !.…. » 

D'un groupe de jeunes, oisifs, vi- 
siblement en état d’alerte : « Quoi, 
un protestant ! Et alors ? Il n’est pas 
Pied-Noir, non ? Il n’est pas d'Oran 
lui aussi ? » 


Je ressentais déjà le malaise qu’on 
éprouve maintenant dès qu’on arrive 
à Oran. Cette tension diffuse, faite 
de colère et de peur. 


Sitôt arrivée aux Galeries, je com- 
mençai à faire mes achats. Brus- 
quement une femme s’approcha du 
rayon, et interpella avec véhémence 
la vendeuse : « Quand tu me vois, 
tu dis que je suis une Mauresque, 
mais je suis mariée avec un Fran- 
çais, tu m’entends, avec un Fran- 
on c'est lui qui m’a donné les 

raps, le linge !.. » Elle était vêtue 
à l’européenne, les cheveux violem- 
ment décolorés, le visage très mar- 
dé Elle était folle, et dans son 

élire éprouvait le besoin d'aller 
clamer partout qu’elle avait épousé 
un Français... 


Un ouvrier 


Peu après, on entendit les sons 
brefs et altérnés d’une sirène : « Les 
CR.S.! » Tout le monde tendit 
l'oreille et regarda vers la rue. Puis 
l’'ambulance passa, à vive allure. Je 
commençai à être inquiète, et pres- 
sai les vendeuses qui, nerveuses et 
décontenancées, n'étaient guère ex- 
péditives. 


Dix bonnes minutes passèrent. 
Les nouvelles nous arrivaient : « Ils 
viennent de poignarder un homme, 
ils lui ont planté le couteau jusqu’à 
la garde. » 


«Qui?» «Un Européen.» «Et 
on l’a attrapé ?» « Oui, un civil lui 
a tiré dessus, » 


C’est alors que je vis un grand type 
élégant et bien vêtu en complet bleu 
clair bousculer légèrement les gens 

ui commençaient à se grouper pres 
es portes, et s'enfuir à vive allure, 
avec un grand panier de provisions. 
«'Arrêtez-le !»> Début de poursuite, 


confusion, rumeurs indignées 1: 
« C’est un Arabe, il a volé un pa- 
nier. » 


J'avais cru reconnaître un Euro- 
éen, je m'étais sans doute trompée, 
entendre les propos pleins de 
colère des. gens dont beaucoup 
n'avaient rien vu puisque certains 
demandaient : « Comment était-il ? » 
Le gardien de la porte de sortie 
revint furieux après de vaines ré- 
cherches, et s’en prit à la première 
vendeuse qu’il trouva devant lui ! 
« Vous n’auriez pas pu me préve- 
nir, crier, faire quelque chose ? », 
« Mais, Monsieur, je n'ai rien vu» 
rétorqua la pauvre fille qui ajouta 
après un instant d’hésitation : « Et 
uis, si c’est un Arabe, on l'aurait 
ynché !...» «Et alors», éclata le 
cerbère : « Et puis après ? bien sûr 
qu'on l’aurait lynché et maintenant 
qui va le trouver ? » 


« C’est facile à faire » 


C’est alors que nous parvinrent de 
la rue les cris atroces d’un homme 
traqué. Il ceriait comme un fou, 
comme une bête, je le vis, ce n’était 
pas l’homme au panier, mais un au- 
tre, un ouvrier qui passait par là. 


Des jeunes Européens en furie et 
hurlant : «A mort», lassaillaient 
de tous côtés. Il fut rapidement en- 
traîné, on entendit encore ses cris 
pendant quelques instants, puis plus 
rien. Autour de moi les disputes 
avaient cessé et il y eut un silence 
très lourd. 


On se regarda les uns les autres, 
nous étions blêmes, il y avait sur 
les visages de la stupeur, de l’hor- 
reur, mais pas d'approbation. La 
jeune vendeuse saisie d’un tremble- 
ment violent répétait « Comme 
il criait !… comme il criait… » Puis 
elle dit : « Maintenant on peut me 
voler tous mes bonnets, tout, je m’en 
fiche, je ne peux plus travailler, j'ai 
peur, j'ai trop peur. » 


Des enfants se trouvaient là, les 
yeux agrandis, et demandaient en 
tirant leur mère par la manche 1! 
« Qu'est-ce que c’est ? » Alors une 
jeune femme tout près de moi dit : 
« Oh ! oui, cela c’est facile à faire 





(Normand.}) 


ici, où ils sont en minorité. Mais 
ensez un peu à nous, qui habitons 
es petits bleds, où ils sont très nom- 
breux. Et si un jour ils se vengent 
sur nous ? Ma grand-mère a été sau- 
vée d’un attentat par un ouvrier, un 
musulman, qui s’est interposé entre 
elle et le poignard de l'assassin. Et 
si un jour cet ouvrier est tué ainsi, 
est-ce que ce sera juste ? Est-ce que 
c’est bien de s’en prendre à des in- 
nocents ? » 


Je lui donnai raison et, heureuse- 
ment pour nous, qui parlions ainsi, 
ce n’est qu’un moment après que 
trois forcenés venus de l'intérieur 
du magasin nous bousculaient pour 
gagner la sortie et aller vraisembla- 

lement prêter main forte aux 
tueurs. Redoutant de plus en plus 
un bouclage, je décidai de rentrer 
immédiatement, mais une foule 
énorme occupait la rue quelques 
mètres plus bas. 


Je pris done, en marchant très 
vite, le boulevard Clemenceau et la 
rue d’Alsace-Lorraine, où l’on ne sa- 
vait encore rien et où tout était 
calme, Je croisai un groupe de muse 
sulmanes qui montaient vers le cene 
tre en bavardant t « N’allez pas à la 
rue du Général-Leclere, leur dis-je 
rapidement en les croisant, n’allez 

as là-bas » ; elles me regardèrent 
interdites et, quand je me retournai 
pour m’assurer qu’elles avaient bien 
compris, je ne les vis plus. 


Dix pour un 


Je fus très vite dans mon quar- 
tier, et entrai dans une pâtisserie, 
Les femmes faisaient des provisions 
pour ne pas avoir à ressortir le dis 
manche, car « ils allaient manifese 
ter >». Puis j’achetai des fleurs, pour 
mon hôtesse, à trois Arabes bien vês 
tus, parlant très bien le français et 
qui attendaient tranquillement les 
clients auprès de leurs magnifiques 
dahlias. 

Je n’ai pas l'habitude de marchan- 
der, mais l’un d’entre eux me dit 
tout de suite: « Allez, prends la 
douzaine, je vous la compte au prix 
de dix, profitez Madame, allez c’est 
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Exposition CRIE RE. 


dire, très surprise de cette gentil 


et sièges scandinaves de grand standing lesse dans les circonstances péri 


à | tes ! 
organisee pa à Dome 8 moins Paisible 
7. . ans la petite librairie du co:i 
CNET études nouvelle de l'attentat y était paris 


nue. Chaque nouvel arrivant à; 
up . tait un détail, et l'excitation er 
gerar PIETTE grande. « Çà, c'est le gouvernement 
"IE: c'est rien que la faute du gouver: 
o nement ! » assurait le libraire, un 
gros homme couperosé. + 


Six mégères faisaient chor 
" trois hommes venant acheter les 
1 ; F - ournaux, tout le monde parlait à la 
6 . Ë È ois, se livrant à une surenchère de 
EE D à propos haineux : € Et où on va 
comme Ça, On 4 tué le terroriste et 
PT TT TT les jeunes attrapent tous « les au. 
due sie "a EL Ah! heureuse. 
NORd : 10.6 ment ! Pour un chez nous, mon. 
sieur, il faut en luer dix! Et j 
faudrait les mettre sur les places 
dans les rues, que tout le monde Jes 
voie !… Ils ne comprennent que la 
manière forte. Si on avait fait 


comme ça is sept j ñ 
De "tu 
« Et nos petits jeunes à la Mari 
ils ont été admirables. Combies fi; 
en ont tué ! Et ils ont tenu tête aux 

CRS. » 


Ecœurée, n'en pouvant plus de 
me taire, pensai à mon mari qui 
am 


chez 
(s 


PA 


demande 


Maquette 


im’avait enée à contrecœtr, 
Je payai rapidement et sortis Le 
libraire me. geait déjà depuis 


un moment car le simple fait de ne 
pas hurler avec les loups est sus- 


pect. 


Chaque jour. De deux volt, 


Alors, ? ne bougeai plus de la 
maison. Vers 3 heures une violente 


r ” 
explosion nous fit sursauter. Les 
) C.R.S. commençaient à patrouiller 
dans le quartier. Vers 4 heures, pas- 


sèrent plusieurs camions de gardes 
mobiles allant vers le centre. De 


temps à autre, des bandes de voyous 
passaient et repassaient, en quête 
de leur bonne action. 


Mme X. me disait : « C'est ceux-h, 
VOYEZ-VOUS, qui font tout le mal. 
Mais pourquoi les laisse-t-on faire ? 
Pourquoi peuvent-ils faire ce qu'ils 
veulent sous le nez des policiers, 
Pourquoi ne les met-on pas au moins 
en prison ? » 


é Au temps de la semaine des barri- 
BOSTON cades, celte femme était allée au 
< forum >» de la place des Victoires 












NEW YORK Es PAR M ; comme tant d’Oranais. Maintenant, 

ep : 2. É elle est hantée par toutes ces violen- 

BALTIMO na Le ces dont elle a souvent été le témoin 
WASHINGTON direct. 

KARACHI Elle a vu un jour une bande 

BANGKOK “ d’émeutiers, dans une rue qui do- 

mine la place des Victoires, courir 

HONG-KONG 4 après un petit: Arabe de 12 ans. Le 

TOKIO é gosse affolé essayait de fuir; ils 

SAN FRANCISCO l'ont coincé éntre deux voitures en 

et se 


Stationnement, jeté à terre, 
sont mis à le piétiner. Elle a fui très 
vite quand elle a vu des pieds écra- 
ser la tête du gosse, n'osant s'inter- 
poser, ce qui aurait d’ailleurs sans 
doute été vain. 


Une de ses amies, une mère de 
famille déjà âgée, se trouva mardi 
dernier sur le passage d'une meule 
hurlante qui traînait vers le boule- 
vard Front-de-Mer un Arabe. La 
femme cria : €< Mais arrètez ! qu'est- 
ce "que vous faites? vous êles 
fous ! » et essaya de les calmer. L'un 
d'eux, menaçant, quitta le ‘groupe 
« Toi, c'est dommage que je ne con 
naissé pas ton adresse, lu serais 
servie. » Puis il rejoignit la bande 
et ils jetèrent leur victime au bas 


de la falaise. 
Plus une boutique 


Autre seène de la rue à Oran : 
Arabe qui travaille au marché : 
chélet, se lave les mains au bas u 
trottoir, son travail termine. Des 
jeunes passent, l’un d'eux lui donne 


Î pleine tête. 
un coup de pied en p xibs 


4 vols Pan Am par semaine vers Beyrouth et Karachi 


Seule Pan American vous offre un service quotidien par Jet Clipper* 
de Paris à Téhéran. En outre, 4 fois par semaine ces mêmes Jets desser- 


vent Beyrouth et Karachi, 
Vous avez le choix entre la première classe Président Spécial et le 


service Économie Rainbow. 


Et Pan Am vous offre l'inestimable avantage de son Expérience L'Arabe ne bouge pas ; ; 
5 srien i ; s coup de pied ; il essaie de se redres 
33 années consacrées au transport aérien international ont permis à ser. -et alors un comparse lui ji 
| dans le dos un poignard. PA 
. 


Pan American d'acquérir une grande expérience dans tous les domaines : 
chancelle et va s'effondre 





pilotes totalisant des millions de kilomètres de vol ; appareils confor- milieu de la rue. Le tueur repren 
tables ultra-modernes ; service courtois et efficace. son arme, l'essuie sur son. panta c* 
éservati et la remet dans sa poche. a" 
Pour tous renseignements et réservations, consultez votre Agent de rue il y a beaucoup de monde, È 
Voyages ou Pan American, À Paris : 138 Champs-Élysées et 1 rue hommes qui regardent. Le, 
Scribe, BAL. 92-00. A Nice : Hôtel Négresco. Tél. : 88-99-11 LA COMPAGNIE AÉRIENNE DUT RT pe 
| LA PLUS EXPÉRIMENTÉE | ; toit de 
* Marque déposée DU MONDE Ceci a été vu par une V0r 
po: Mme X. : 
E 1964 
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« C'est simple, me dit-elle, dans 
, fout notre quartier, il n’y a plus une 
lpoutique, an kiosque tenu par des 
Arabes. Tout 4 été brûlé ou a sauté 
au plastic. Rue d’Alsace-Lorraine, 
jh y avait un kio tenu par 
un musulman avait travaillé au- 
trefois chez le libraire, c’est lui qui 
l'avait installé. Son kiosque est dé- 
truit, et lui, toujours là, vend ses 
rnaux sur un banc. De même le 
Losque qui se trouvait devant la 
 gathédrale. De même l’épicerie où 
se servaient vos parents, en face de 
la cité Leseur (il y a un an à peine, 
’un Arabe, aimable, très com- 
merçant l'avait achétée à un 147 
ol, Liquidée au plastic) 
même le magasin dit « La Belle 
Oranaise » situé dans la rue de Mos- 
nem : un matin, les gens de 
AS. sont venus collecter. Le Juif, 
aremment er d, leur . re 
mis l'argent pour l'après-midi. 
étaient alors attendus par la Sûreté. 
Deux jours après, il ne restait plus 
rien de « La Belle Oranaise » qu’un 
ts de cendres. Le pharmacien de la 
place des Victoires, après avoir eu 
sa pharmacie plastiquée, a eu trois 
bombes à son appartement, dont 
deux dans la même matinée d’un di- 
manche. Plusieurs professeurs dits 
« progressistes >» ont été également 
touchés. » 


Un argument de choix 


Mme X, -vit dans la 
depuis que tout le monde ‘dit qu’il 

aura bientôt une bombe dans leur 
immeuble, malheureusement affligé 
à un étage d’un Juif qui s’obstine à 
ne 2 payer à l’O.AS. et, à l’étage 
au-dessus, d'un professeur progres- 
siste. 

L'autre soir, elle avait préparé 
ses affaires, voulait partir, elle ne 
savait où. Elle æ très peur comme 
tout le monde à Oran, peur de par- 
ler mème devant sa fille, « très 
sympathisante O.A.S. ». N’a-t-on pas 
raconté en ville, l’autre jour, qu’une 
jeune vendeuse, s'étant indignée à la 
vue d'un lynchage, avait été tuée 
peu après dans son magasin par la 
même bande en furie ! Simple ru- 
meur incontrôlée, mais qui ôte toute 
envie d'intervenir aux gens de 
bonne volonté. Toutes sortes de faux 
bruits circulent d’ailleurs pour atti- 
ser la colère, la peur, la haine. Une 
chose demeure certaine, c'est que 
les tueurs européens conservent une 
liberté d'action quasi totale, alors 
que les terroristes du F.L.N. échap- 
pent rarement à la répression im- 
médiate, tout au moins ceux qui tra- 
vaillent en ville européenne. Quelle 
explication à cela ? D’aucuns pen- 
sent qu'il y a bien autre chose que 
simple complicité de la police lo- 
cale ; car, enfin, si l’on voulait, on 
trouverait bien une solution, ne se- 
rait-ce que celle du contingent !.… 
Mais le pourrissement de la situa- 
tion à Oran serait, paraît-il, un argu- 
ment de choix pour le uverne- 
ment, pour amener le F.L.N. à plus 
de conciliation. Un tel machiavé- 
lisme ne serait d’ailleurs pas pour 
nous étonner, et nous écœurerait un 
peu plus, tout simplement. 


Plus personne îci ne croit encore 
à de Gaulle, ou si peu !… Et le li- 


terreur ‘ 


Fr COMME U 


André Schwarz - Bart, 


LORS s'’ouvrirent les por- 
ia Rs de corne 
une rumeur se ré- 
pen à travers l'Occident, vite 
ée : « Des hommes sortis 
du moule chrétien, des Euro- 
s, en tous points semblables 
nous, s'étaient comportés 
Le: prÿy nl 
pis : des bêtes, des es 
de légende. Serait-ce que se 
rions-nous ?.… » Puis la rumeur 
s’éteignit, Bon gré, mal gré ; les 
pendus de Nuremberg assumè- 
rent toute la responsabilité. On 
les enterra. L’honneur était sauf, 
Je n’ai jamais pu me dépren- 
dre d’un certain malaise devant 
le succès qu'a connu mon ro- 
man. Tant d’âmes compatissan- 
tes, soudain. 11 me semble que 
certains se voilaient la face de 
leurs larmes. Cependant, la 
guerre d’Algérie se poursuivait, 
et jamais, jamais l’on ne me 
citait en exemple l’énorme dé- 
tresse des Algériens. Mon Dieu, 
me dis-je, leur pitié marche à 
reculons. Je pensai alors qu'il 
est bon de plaindre les victi- 
mes, mais qu’il serait juste de 
se compter parmi les bourreaux. 
Parce que juif, je ne m’estimais 
pas de ces derniers. 


Depuis trois ans, l’oracle 
nous berce de considérations 
très distinguées. Son langage 


même nous induit à porter le 
sang et les larmes au compte de 
la nature des choses. Jour après 
jour, on dresse, devant nos 
yeux médusés, cette face insou- 





braire forcené n’avait pas tellement 
tort, qui disait : « Ça, c’est le gou- 
vernement !…. » 

Enfin nous étions heureux de nous 
retrouver chez nous. En quelques 
heures, à Oran, le samedi 21, j'ai vu 
et entendu beaucoup de choses. De- 

uis, la situation est plus calme, 
’O.AS. elle-même a donné les consi- 
gnes. jusqu’à quand ? Et faudra+t-il 
maintenant attendre des seuls par- 
tis extrémistes des appels au calme, 
pendant qu’à Paris, « on examine » 
sans désemparer la situation en Al- 
gérie ? 


Une image 


Je vous ai écrit tout cela hâtive- 
ment, et encore ai-je dû interrompre 


ma lettre ges fois car j'ai énor-. 


mément de travail à la maison ac- 
tuellement, Le récit de ces faits a 





F Len cm enenen se Les affaires françaises 


N BRAVE ALLEMAND = 


par ANDRÉ SCHWARZ-BART 


tenable de l'Histoire qui est des- 
tin, comme pour mieux nous 


masquer celle qui est liberté ; 





(Charpentier.) 
ANDRÉ SCHWARZ-BART. 
Au parterre. 


comme pour mieux lPannexer. 
Nous sommés au parterre et re- 
gardons tuer en notre nom. 


Un mensonge 


Je me souviens d'avoir ad- 
miré la soif d’innocence du 
peuple allemand, y voyant un 


le mérite d’être rigoureusement au- 
thentique, et l’on ne peut taxer de 
« progressiste > le témoignage d’une 


dame encore si sentimentalement 
attachée à l'Algérie de papa. Utili- 
sez cette lettre si vous le voulez. 
Aux métropolitains déjà si tentés 
ar le racisme depuis les manifes- 
ations musulmanes de Paris, elle 
donnera peut-être à réfléchir. 


La barbarie n’est pas, hélas! 
l'apanage d’une race! Peut-être 
d’ailleurs ce témoignage ne servira- 
t-il à rien ! Mais vous savez, on 
étouffe parfois de ne pas dire la 
vérité, ce qu'on a vu, entendu. Il 
est vrai aussi que le F.L.N. se com- 
plait à fomenter, par des attentats 
multipliés, cette agitation où péris- 
sent tant d’innocents. Cela, si j'ose 
dire, c’est son affaire. On ne peut 
précisément la juger sauvage et 
cruelle que si l’on garde les mains 
propres, et le cœur pur. Ce soir, 


raffinement supérieur, la mar- 
que de quelque mystérieuse élec- 
tion. Point n’est besoin d’être 
Allemand, car la la vieille 


, et sanglante Bête se traîne sur 


da scène française, jour après 
jour, tandis que je me cram- 
ponne comme un brave, Alle- 
mand à mon fauteuil d’orches- 
tre. Apeuré, certes. Et calcu- 
lant, hèsitant, soupesant tortures 
et terrorisme. me rejetant 
dans l'ombre, absous de tous 
péchés, de toutes violences : 
innocent. ùS 

Mais voici que la « scène » se 
rapproche. Des crânes de fem- 
mes, d'enfants, heurtent le pavé 
de nos rues. Ma vision se trou- 
ble, Du passé montent des ima- 
ges qui se mêlent, .curieuse- 
ment, à celles qu’offraient, ces 
jours-ci, les avenues de Paris. 
Qui sont done ces gens sur les- 
quels s’abattent, en plein jour, 
terreur et humiliation, et la vjo- 
lence nue ? Je ne reconnais pas 
les visages, mais les cris ; pas 
les yeux, mais les regards. 
Juifs 7... Et ces grands frissons 
de la foule désarmée.. Tous ces 
pauvres corps dont chaque se- 
conde de vie est éternelle, pour- , 
tant... Oui, Juifs de l’heure, Juifs 
d’aujourd’hui, et devant lesquels 
je me métamorphose, devenu à 
moi-même une sorte d’Allemand 


de la plus délicate espèce : celle 
qui ne rougit point. 
Il est faux, il est faux que les 


Allemands soïent innocents. Je 
ne le sais que trop, maintenant: 
c’est un mensonge dont je con- 
nais les 7e: secrets détours. Et 
comment les ignorer ? Ne suis- 
je pas entré, la semaine der- 
nière, en ouvrant le journal, 
dans la peau d'un Allemand ? 
Ne suis-je pas un Allemand ? 


A. S.-B. 


veille du 1* novembre, il y avait 
déjà quelques excitations dans l’air. 
A la sortie de l’école, des en- 
fants criaient beaucoup de 1: 
« Yahia ! ». Une gamine, après 
m'avoir croisée, m'a craché dans le 
dos, j'ai eu la tentation immédiate 
de me retourner brusquement et de 
lui allonger une gifle retentissante. 
C’est alors que j'ai eu devant les 
yeux l’image de l'ouvrier lynché de- 
vant les Galeries de France. Je ne 
me suis même pas retournée, je 
suis, sans le vouloir, de la race de 
ceux qui l’ont tué, Il faudrait que les 
gens de France, qui ont tellement 
peur dès qu’ils les voient sortir, 
comprennent cela, et pensent à nous, 
aux très rares d’entre nous, ici, qui 
aiment vraiment les Arabes, qui 
connaissent leur longue souffrance, 
leur amertume de tous les jours, 
l'injustice énorme dont ils ont tou- 
jours été victimes. 





DISCOPHILE - CLUB DE FRANCE : 


RER A RE RER RER RER ER RER RARE 






Thorens 
(1) Nous rappelons que nos adhérents bénéficient sur place comme par correspondance, d'une réduction immédiate de 20 % sur les DISQUES 


el sur les appareils de toutes les marques. Nous rappelons également que l'af{iliation au Discophile Club est gratuite et sans engagement. 
Mann 8 et 13, rune Monsieur-le-Prince, PARIS (VE) - Tél. DAN. 90-37 - 10 h. à 20 h. sans interruption anna 
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se perfectionne. 
Nous représentons ! 


JASON (G.-8.) 
THORENS (Suisse) 
QUAD (6-8) 

LEAK (G.-8.) 
LENCO (Suisse) 
CABASSE (Fr. 
WHARFEDALE (G.-8.) 
GARRARD (G.-8.) 
ORTOFON {Dk) 
LOWTHÉR (G.8) 

H, KARDON {U.S.A.) 
MERLAUD (Fr.) 
DUAL {AN.) 
GRUNDI& (Al) 
ESART (Fr. 

FILSON (Fr. 

MAC INTOSH, (U:S.A.) 
MARANTZ (U.S.A.) 


% Catalogue électrophones sur demande 
chaînes. 


LES CHAINES HAUTE FIDÉLITÉ PAR ÉLÉMENTS | 


Une chaîne HIFI peut s’assembler petit à petit. Elle se complète, se modifie, 


Nous vous offrons 
* Audition et comparaison immédiate de 30 chaînes différentes. 
* Deux ingénieurs et des techniciens-conseils à votre service. 


% 20 % de réduction (1) + diamants gratuits + garantie totale (pièces et main- 
d'œuvre). 


* Amplificateurs, enceintes acoustiques, tables de lectures, bras, cellules et 
adaptateurs AM/FM de toutes les marques du monde. 


x Exclusivité : Electrophones très haute fidélité PERELEC-GARRARD - im- 
portation Anglaise, reconnus comme les meilleurs « portables » du monde 
Etc. (559 NF et 649 NF, équipés diamant et garantis 5 ans !) 





: 25 exemples de composition de 


MARRANT RU RER RER ARRET ARR RRRRRRR LAURE UR ARR ER RARE UE RRRARRRRURAR) mur 


AN 


. 
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ND TAR ED 
RN SE RUE ! 
AL terre sainte 
voyage touristique 
exceptionnel! 
- MÉDITERRANÉE 
ISRAËL 


DEPART DE MARSEILLE 
le 19 Décembre 1961 
RETOUR : le 2 Janvier 1962 




























ASSUREZ VOTRE AVENIR 


PIRE APPLIQUÉE 
rientation - Sélection 
Grapho-Psychologie 
COURS (Oraux, par Correspondane 
et séminaires de groupel, Opérateur 
Psychotechnicien, Grapho et Morphg. 
Psychologie, Promotion Sociale. 
Formation Cadres et Maîtrise, Dyna! 
mique de la Personnalité, Reloxafio 
Psychologie des Profondeurs, etc, V 











La plus importante 
maison Spécialisée d'Europe 


MACHINES A DICTER 

’ ENREGISTREURS MUSICAUX 
HAUTE-FIDÉLITÉ ET STÉRÉOPHONIE 
SÉLECTION DES GRANDES MARQUES 
FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 











45 MARQUES ET UN SERVICE COMPLET 





FD 
places 
an 

LOU RE 
| gratuites, 


Î 


Oui, pour le prix de revient d'une 4 places, l'ARIANE trans- 
porte 6 passagers, ce qui permet de dire que 2 d'entre eux 
voyagent gratuitement. L'ARIANE, c'est aussi la puissance 
et le silence de son moteur RUSH SUPER 5 paliers, la sécu- 
rité de sa tenue de route et de ses freins. nn 


Simca 


arane 
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INSTITUT DE CULTURE HUMAINE 
62, avenue Foch, Marca-liile (Nord) 
Directeur : M. André PASSEBECQ 
Docteur en Psychologie, Conseiller 
d'Entreprises; auteur 
de L'Homme, la Vie 
et l'Action (franco 













Escoles à : GENES. NAPLES 
(Pompéi), HAIFA (Nazareth, 
Jérusalem), FAMAGOUSTE 
(Chypre), LE PIREE (Athènes, 
l'Acropole), GENES (Portotino) 
MARSEILLE 










} 

Sur simple demande, 
numéro spécimen 

ratuit de la revue 

ie et Action, 
{Vient de paraître 
un important numéro 
spécial sur Enfants 
et Adolescents), 









St-Sylvestre - Réveillon en Mer 
C'°e FRANÇAISE 


DE NAVIGATION 


D TAE 









4, rue des Lopucines 
ñ 








OFFRE EXCEPTIONNELLE 


aux lecteurs de L'EXPRESS 
Souscrivez avant le 7 décembre 1961 [dernier délai) au 


LITTRÉ 


le meilleur 
dictionnaire de la langue française 
Nouvelle édition intégrale. La seule conforme 


et complète en 7 tomes (14x27), tous parus. 
14.000 pages de texte. 






TEEN TL TT TC 


ACC CE IL 
RTL TT 








ARR TE 
d'avance 










Réglable 


33 NF seulement 


par mois 
{ 12 versemen ts) 


ou 
350 à vu 


en | ou 3 versements 






sans frais 


gres préférentiel garanti éga- 
ement pour toute mise à jour 
ultérieure) 









DONSRSDDOCTTNO TONNES ÉD UNS URATRTT TRS ST RDA STE 
ki O à découper et à adresser à L'EXPRESS Service littéraire 
71, rue dés Saints-Pères - PARIS (6°) 
Veuillez m'adresser le BITTRE INTEGRAL en 7 volumes. 


Je régleras en © 1, 3, © 12 versements. 


masssnasssssusessessescsensemasd 


NE rot RÉ RETS  S L. lnadéis-iiéssmpenm 
APE! ; ini sstiniies D pere ee pee mi ea saleté elle à à p === == EEE 
ftion. sociale; 1. ds RE ES ol mn bia o see es TU) 
Pos ociale . = À 
NeGC£LP, où Maaiiet RL Liens nm snmimneiébantienmhnr eee?" 
Signature, 


UORENSENUNENOR ENS NONTERSUESRENRSRZ 
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GRÈCE 
De bonnes élections 





@ Les Grecs viennent 
de participer à ce qu’il 
est convenu d’appeler 
des élections libres. 
Le gouvernement Cara- 
manlis s’est maïntenu 
au pouvoir. À quel 














prix ? 





U lendemain des élections de la 
A semaine dernière, M. Constan- 
tin Caramanlis, qui se maintient au 

voir en Grèce depuis six ans, a 
u croire qu'il avait parfaitement 
réussi son opération électorale. Le 
scrutin — avancé de six mois pour 
couper court au développement in- 

jétant de l’opposition au régime 
= assurait à son parti, l’Union Na- 
tionale Radicale RE), une vic- 
toire éclatante. Avec près de 50 % 
des voix, l'E.R.E, obtenait au Par- 
lement 169 sièges sur 300. La coa- 
lition de gauche du P.A.M.E. (Front 
Démocratique et Agrarien), animée 
ar le parti pro-communiste E.D.A. 
le parti communiste est interdit) 
perdait 40% de ses électeurs el 
n'obtenait que 24 sièges, au lieu des 
78 qu'elle détenait dans l’Assemblée 
précédente. Les partis du centre, 
groupés pour la première fois sous 
une seule étiquette électorale, réali- 
saient des progrès importants par 
rapport au scrutin de 1948 mais leur 
représentation parlementaire 
(105 députés pour 35 % des voix) 
ne pouvait pas inquiéter V’E.R.E. 

n apparence, tout s'était passé 
le plus régulièrement du monde. 
Dans un pays occidental, membre 
de l'OTAN, doté d’une Constitution 
démocratique, le pe s'était pro- 
noncé en majorité pour le maintien 
du gouvernement en place. L'oppo- 
sition avait bien protesté contre les 
violences dont elle était victime pen- 
dant la campagne électorale mais 
quelques journaux de gauche seule- 
ment, à l'étranger, s'étaient faits 
l'écho de ces prolestations. Dans 
son ensemble, la presse occidentale 
écrivait : «Elections sans surpri- 
ses. M. Caramanlis cueille les 
fruits de six années de stabilité 
politique et de développement éco- 
nomique… » 


Un Livre noir 


Et puis, cinq jours plus tard, il 
Yaveu la surprise; Dans un mes- 
sage adressé à tous ses électeurs, 
Papandréou, leâder de YUnion 
Centre, a déclaré qu’il ne recon- 
it pas le nouveau gouverne- 








1. majorité parlementaire, a-t-il 
db West pas la Conséquence de la 
Ubre volonté du peuple hellène mais 
il de la violence, de la fat- 
sif cation et de l'achat des voix.» 
a ajouté que l’Union du Centre 
Publierait un «Livre noir» sur le 
déroulement des élections et qu’une 
délégation de députés rendrait vi- 
site aux >arlements des pays mem- 
bres de l'OTAN « pour leur fournir 
L éclaircissements sur la manière 
ont a été faussée la volonté du 
7e grec ». 
tite déclaration de guerre des 
Partis du centre est un fait nou- 
on Jusqu'ici, les dénonciations 
® la terreur gouvernementale 
Nélaient venues que de V'E.D.A, et 
dl. Caramanlis s’en débarrassait en 
ue qualifiant de « mensonges com- 
D ». L’argument porte moins 
" 0rsque la protestation émane 
a bourgeoisie libérale créée par 
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le développement économique des 
dernières années. 

Contre l’extrême gauche, la tacti- 
que de M. Caramanlis n’a jamais 
changé depuis son accession au pou- 
voir, en 1955 : elle a été celle de 
la répression et de l’intimidation. 
Toutes les lois d’exception votées 
pendant la pe civile de 1946-49 
contre les délits d’opinion ont été 
maintenues. en vigueur, ainsi que 
certainés lois du régime policier de 
Metaxas (1935-1941), notamment la 
loi 375 sur l'espionnagér Ces textes 
annulent toutes les garanties assu- 
rées Aux citoyens par la Constitu- 
tion. Ils permettent de condamner 


- un individu pour le fait d’avoir ren- 


contré un citoyen d’un pays com- 
muniste, et-de déporter dans les iles, 
par décision administrative, n’im- 
porte quel suspect, Aucune loi d’am- 
nistie n’a été votée en faveur des 
détenus. politiqués condamnés dans 
le cadre de lépuration qui a suivi 
la guerre civile. Près de 1.500 d’en- 





iD EN LA n D 12 bd des Capucines 
Ë Ù Paris 


Collection unique 

de pardessus CHESTER BARRIE, 

de pardessus et imperméables RODEX, 
importés en exclusivité d'Angleterre ; 

les plus beaux du monde, sobre élégance, 
coupe impeccable, tissus précieux. . Ÿ 
OLD ENGLAND présente aussi : 

costumes Ready Made, vestons sport et ville 
des marques prestigieuses: 

d'Angleterre : CHESTER BARRIE, RODEX, etc. 
des U.S.A, : ROYAL AWARD, d'Italie : d'AVENZA. 
Et tout ce qui complète l'élégance masculine, 
de beaux bagages. le tout, sous le signe de 


2277 Ps. et pas plus cher... au contraire. 


mme Les affaires étrangères papes 





£ (D.ur.4.) 
M. PÉRICLÈS ARGYROPOULOS PENDANT SON TRANSPORT A L'HOPITAL, 
Et même M. Onassis… 


tre eux sont encore détenus dans 
les prisons grecques (notamment à 
Egine et à Corfoue), dont 870 sont 
condamnés à vie. 

Dans l'ile d’Agios Efstratios, 
plusieurs centaines de déportés poli- 
tiques vivent sous la tente, hiver 
comme été. Des médecins de la 
Croix-Rouge ont été expulsés de l’île 
pour avoir protesté publiquement 
contre les conditions sanitaires qui 
y régnaient. 


Les jeunes recrues qui manifes- 


tent des opinions de gauche ou sim- 
plement dont les parents ont appar- 
tenu à des partis de gauche sont 
envoyées dans les bataillons disci- 
plinaires de Kolyndros et d’Eratyra, 
où les conditions de vie sont celles 
de camps de concentration. 


Certificat de loyalisme 





L'obtention d’un emploi dans l’ad- 
ministration (jusqu’à l’échelon du 
balayeur municipal) et dans la plu- 
part des entreprises privées est su- 
bordonnée. à la présentation d’un 
« certificat de: loyalisme » délivré 
— où refusé — par la police en fonc- 
tion des antécédents personnels on 
familiaux du candidat. Ce certificat 
est également exigé pour l'octroi du 
permis de conduire. 

Pendant la campagne électorale, 
cette répression de base a été com- 
plétée par des mesures d’intimida- 
tion spéciales. Une directive secrète 
(dont le gouvernement a démenti 
être l’auteur lorsqu’elle a été rendue 

ublique par l’opposition) a invité 
es préfets, l’armée et la police à 
user de toutes les pressions et me- 
naces possibles pour contraindre les 
électeurs à voter -pour VE.R-E. 

Avec les paysans, les menaces les 
plus efficaces devaient être d’ordre 












économique : refus de crédits, re- 
trait du permis de chasse, de pêche, 
d’abattage du bois, réclamations du 
paiement immédiat des sommes dues 
aux banques. La police et la gen- 
darmerie devaient saboter les réu- 
nions électorales de l'opposition et 
De la diffusion du journal de 
VPE.D.A, «Avghi»s, en achetant 
dans les kiosques la totalité des 
exemplaires. 

Ce programme a été scrupuleuse- 
ment suivi, avec l’aide des groupes 
de jeunes néo-fascistes, souvent 
chargés de mener le combat eux- 
mêmes, sous la protection de la po- 
lice. Six candidats de l'E.D.A. ont 
été déportés sans jugement à Agios 
Efstratios. Des dizaines d’autres ont 
été blessés, dont certains par balles. 
Dans les îles, les candidats se 
voyaient refuser lutilisation d’une 
voiture pour se déplacer. Lorsqu'ils 
tentaient d'organiser une réunion 
dans un café, il suffisait que quel- 
ques partisans de l’E.R.E. branchent 
la radio à pleine puissance pour 
qu’ils soient dans l’impossibilité de 
pe toute protestation entraînant 
’intervention de la police. 


A la matraque 


Les violences se sont multipliées 
À tel point que les dirigeants de 
l'Union du Centre, bien que moins 
visés que ceux de lVE.D.A., ont 
réagi à leur ‘tour. Après l’hospi- 
talisation, avec une fracture du 
crâne, de M. Périclès Argyropoulos, 
ancien ministre des Affaires étran- 
ères et ancien ambassadeur en 
rance, matraqué au cours . d’une 
réunion du P.A.M.E. M. Venizelos, 
leader de l’Union du Centre, a ac- 
cusé le parti de M. Caramanlis de 
«se transformer en un organisme 
totalitaire », ajoutant : « Si les ma- 
nifestations terroristes ne sont pas 
sanclionnées immédiatement et sans 
hésitation, nous contesterons le ré- 
sultat des éléetions. » 

C'est ce que fait aujourd’hui, au 
nom de-l'Union du Centre, M. Pa- 
pandréouw.: Poür M. Caramanlis, le 
danger -est réel. I1 sait en effet que 
la clientèle des partis du Centre 
ne peut que s'accroître. Si la bour- 
geoisie grecque lui est reconnais- 


‘sañte dela Stabilité et du dévelop- 


ement économique qui ont marqué 
és six dernières années — et dont 
elle a été la principale bénéficiaire — 
elle estime ‘aujourd’hui que ses pro- 
pres représentants pourraient faire 
mieux, plus vite et sans dictature 


“policière. Le «danger communiste » 


araissant écarté, les milieux d’af- 
aires commencent à penser, eux 
aussi, que la rigueur du régime ac- 
tuel n’est plus nécessaire et qu’un 


-plus' grand libéralisme les servirait 


mieux. M. Aristote Onassis, l’arma- 
teur milliardaire, a contribué dis- 
crètement au financement de la cam- 
agne électorale de l'Union du 
entre, ce qui lui a d’ailleurs valu 
une scène orageuse de M. Cara- 
manlis. Celui-ci a décidé de répon- 
dre aux attaques dont il était l’objet 
en intensifiant l’action économique 
et sociale du gouvernement. Mais il 
sait qu’il sera maintenant, malgré 
sa victoire électorale, sur la défen- 
sive. 
SERGE LAFAURIE. 
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mm Les affaires étrangères 


COMMUNISME 


Les deux fleurs 


@ Le conflit public qui 
oppose maintenant Mos- 


cou à Pékin est-il un 


atout pour l'Occident ? 





E 44° anniversaire de la Révolu- 

tion d'octobre n’a pas été célé- 
bré cette semaine à Pékin avec 
l'éclat habituel de ce genre de mani- 
festation. Seule une réunion orga- 
nisée par la Société pour l'amitié 
sino-soviétique a marqué l’évène- 
ment. Ni le chef du parti commu- 
niste chinois Mao Tsé-Toung, ni le 
résident de la République Liu 
hao-Chi, ni le Premier ministre 
Chou En-Laï n'étaient présents. Le 
plus haut dignitaire chinois étæit le 
ministre des Affaires étrangères 
M. Chen Yi. 

Plusieurs incidents marquèrent la 
soirée. Tout d’abord lorsque l’am- 
bassadeur soviétique en Chine, 
M. Stéphane Chervonenko, fit écho, 
brièvement d'ailleuré, aux critiques 
de M. Krouchtchev contre le parti 
communiste albanais, l'ambassadeur 
et les diplomates albanais présents 
quittèrent la salle de réunion. L'am- 
bassadeur soviétique regagna en- 
suite sa place sans qu’un seul des 
représentants du gouvernement ou 
du parti communiste chinois ait 
applaudi. Aussitôt après cette inter- 
vention, le président de l’Associa- 
tion pour l'amitié sino-soviétique 
leva la séance. 


Une aide limitée 


Ainsi se trouve confirmée cette 
semaine la gravité du différend qui 
oppose Moscou à Pékin. Est-ce la fin 
de la grande alliance que la 
« Pravda », en 1955, saluait en ces 
termes : «Notre amitié est aussi 
solide que les montagnes de l'Hima- 
laya, aussi profonde que l'océan 
Pacifique, aussi vaste que les fleuves 
Yang Tsé et Volga» ? 

Cette question est posée depuis 
le XXII* Congrès du parti commu- 
niste soviétique, où le conflit entre 
les deux plus grands partis com- 
munistes du monde s'est manifesté 
Jar des gestes volontairement spec- 
Lésotes M. Chou En-Laï répon- 
dant aux attaques de M. Krouchtchev 
contre Staline par le dépôt d’une 
couronne sur la tombe de l’ancien 
dictateur, et M. Krouchtchev ripos- 
tant à son tour en faisant retirer le 
corps de Staline du Mausolée. 

Les observateurs étrangers à Mos- 
cou notaient alors avec intérêt que 
le débat Krouchtchev-Chou En-Laï 
trouvait des prolongements dans les 
conversations qui se déroulaient 
dans les rues de Moscou entre les 
citovens soviétiques. Le débat est 
donc désormais public, mais quelle 
est sa nature exacte ? Il faut pour 
pouvoir le comprendre se souvenir 
de ce que furent les relations entre 
les partis communistes chinois et 
soviétique depuis une vingtaine 
d'années. 

Le grand amour porté à Staline 
mort par le parti communiste 
chinois n'existait guère de son vi- 
vant. Staline en effet a longuement 
soutenu le Kuo Min Tang de Tchang 
Kaï-Chek, ne croyant pas à la réus- 
site à court terme de la poignée de 
révolutionnaires paysans dirigés par 
Mao Tsé-Toung. La révolution chi- 
noise fut un phénomène purement 
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national. L'aide soviétique, à ses 
débuts en tout cas, demeura toujours 
extrémement limitée, ce qui permit 
d'ailleurs aux Chinois de garder 
leurs distances avec Moscou. Cela 
leur était d'autant plus nécessaire 
que les caractéristiques de leur ré- 
volution étaient très différentes de 
celles de la révolution soviétique, 


Un débat feutre 


Lorsque le nouveau régime chinois 
fut solidement installé, il établit avec 
Staline pendant les dernières années 
du “règne de celui-ci un modus 
vivendi que rendait indispensable 
la guerre froide. Cette guerre froide, 
d’ailleurs soigneusement entretenue 
par Staline qui en avait besoin pour 
étaver davantage encore sa dicta- 
ture, servait également les dirigeants 
chinois qui avaient à faire face à 
d'immenses difficultés intérieures et 
devaient imposer à leur peuple de 
lourds sacrifices. La menace exté- 
rieure justifiait les mesures les plus 
dures, en U.R.S.S, comme en Chine, 
et c'était une raison suffisante pour 
ne pas mettre en question la grande 
alliance. 

A la 
d'abord M. 


lorsque 
puis 


mort de Staline, 
Malenkov 


Les mêmes problèmes que Kennedy. 


M. Krouchtchev entreprirent une 
libéralisation prudente du régime 
stalinien, les Chinois demeurèrent 
quelque temps dans l’expectative 
Jour deux raisons : d’abord cette 
Ébéralisation ne s’appliquait qu’à 
l'URSS, et dans ses premiers temps 
ne s’étendit pas au reste du monde 
communiste. Ensuite l’aide commu- 
niste soviétique demeurait vitale 
pour la Chine et il n'existait aucune 
solution de remplacement. (Cette se- 
conde raison demeure d’ailleurs et 
explique en partie le caractère feu- 
tré du débat entre Moscou et Pékin 
comme il explique que les Chinois 
hésitent à consacrer une rupture de 
fait.) 

En renouant avec Tito et én dénon- 
cant les crimes de Staline lors du 
XX° Congrès du parti communiste 
soviétique, M. Krouchtchev devait 
ar la suite’ poser le problème dé 
l'évolution du communisme sur le 
lan international. Entre Moscou et 
Pékin le conflit! était louvert, Les 
Chinois décidèrent d'épérer pour 
leur propre compte en Afrique, en 
Asie et même en Amérique latine, 
Ils cherchèrent à s'assurer des alliés 
en Europe orientale. C'est ainsi que 
les communistes polonais reçurent 
un accueil chaleureux à Pékin lors- 


(Da!mas.) 


PARTI COMMUNISTE SOVIÉTIQU E. 


qu’ils vinrent exposer leur désir de 
remettre M. Gomulka au pouvoir et 
lus tard, en octobre 1996, lorsque 
M. Gomulka et M. Krouchtchev et 
rent une explication très vive À 
Varsovie, l'arbitrage de Pékin en 
faveur de M. Gomulka (par une let- 
tre de Mao Tsé-Toung) convainquit 
M. Krouchtchev de la gravité de la 
situation, Les événements de me 
grie, dans la mesure où ils durciren 
considérablement la guerre froide, 
amenérent une détente entre Moscou 
et Pékin, et pour un temps les 
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Chinois parurent même prêts à don- 
ner quelques satisfactions à ce qu’ils 
devaient appeler par la suite le révi- 
Slonnisme de M. Krouchtchev. On vit 
naître la théorie des Cent Fleurs. 
fais devant la débauche d’autocri- 
tique qui s’ensuivit, les dirigeants 
chinois craignirent de perdre le 
Contrôle de leurs troupes et inter- 
ompirent brutalement l'expérience. 
Is lancèrent alors la svable entre- 
Prise des Communes, que Moscou 
gondamna aussitôt, Depuis, les 'ela- 
ons entre les deux partis n'ont été 
JUen s'aggravant, Cest ce que le 
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Les mêmes soucis que Staline. 


maréchal Chen-Yi, ministre des Af- 
faires étrangères chinois, a exprimé 
pudiquement il y a déjà un an 
en déclarant : « Du sol communiste, 
deux fleurs différentes ont fini par 
émerger. » 


De la rancœur 





Ce qui a été rendu public du débat 
entre Pékin et Moscou suffit aujour- 
d’hui à faire le point sur les thèses 
des uns et des autres et sur les rai- 
sons profondes qui les inspirent. 

Chef d’un immense pays où 
coexistent deux générations, l’une 
habituée au carcan stalinien et l’au- 
tre qui ne cherche qu’à le briser, 
l’une satisfaite de l’amélioration pro- 
gressive de son sort matériel, l’autre 
avide de nouvelles libertés, 
M. Krouchtchev est contraint d'arbi- 
trer prudemment entre les désirs des 
uns et des autres. Mais cet arbitrage 
implique une évolution qui le range 
tout naturellement dans le camp des 
seconds, c’est-à-dire des jeunes, et le 
force à leur accorder de plus en 
plus de satisfactions, car c'est sur 
eux qu'il s'appuie contre les nostal- 
giques du passé qui occupent encore 
les plus hauts postes du régime. 

D'autre part, en renonçant sous 
leur pression aux méthodes stali- 


niennes d’extermination, il laisse se 
créer une opposition dont les vio- 
lentes attaques qu’il a prononcées 
contre elle au dernier congrès révè- 
lent la force. Cette politique, qui lui 
est dictée par les faits eux-mêmes, 
a son prolongement normal à l’exté- 
rieur dans la théorie de la coexis- 
tence pacifique. C’est dans la mesure 
même où la situation internationale 
se détend que son pouvoir se ren- 
force et qu'il peut se permettre de 
donner davantage aux nouvelles 
forces qui se réveillent en Russie. 
Bien entendu les dés ne sont pas 
jetés. Cette évolution n’est pas irré- 
versible et M. Krouchtchev doit 
compter avec toutes les forces qui 
dans le monde affaiblissent sa posi- 
tion intérieure. 


Une de ces forces et sans doute 
la plus puissante est évidemment la 
Chine. Entièrement tendue vers l’édi- 
fication de son industrie, confrontée 
à des problèmes agricoles encore 
plus graves que ceux que Staline ne 
parvint pas à résoudre dans les pre- 
mières années du communisme en 
URSS. rejetée par le monde entier 
ou presque, la Chine d’aujourd’hui 
a des réflexes très proches de ceux 
de la Russie d'hier, « L’encerclement 
impérialiste », les «traîtres» et les 











« déviationnistes » sont les seuls 
coupables qu'on puisse désigner en 
Cas d’insuccès sur tel ou tel front 
de la gigantesque entreprise de Mao 
pere ce qui se traduit sur 
le plan de la politique extérieure 
qe une grande rancœur à l'égard 

es Russes qui vivent mieux et ne 
foñt pas ce qu'on attend d’eux pour 
aider leurs frères moins bien nantis 
et par une haine viscérale du 
« monde impérialiste », 

Ce sont ces deux conceptions qui 
se sont affrontées dès 1960 d’abord 
à Bucarest au mois de juin pen- 
dant trois jours entre les représen- 
tants des partis communistes au 
pouvoir, puis au mois de novembre 
à Moscou pendant plus de deux se- 
maines en présence des représen- 
tants de tous les partis communistes, 
C’est à l'issue de la longue réunion 
de Moscou que fut publiée la décla- 
ration des 81 partis communistes, 
déclaration qui constituait en quel- 
que sorte la nouvelle charte du com- 
munisme, Mais le débat qui devait 
lui donner naissance avait été, on 
l’a su depuis, extrêmement âpre. 


Un replâtrage 


Entre les thèses de Krouchtchev 
et celles de Mao Tsé-Toung, entre 
les accusations entrecroisées de dog- 
matisme et de révisionnisme, les dif- 
férents partis durent se définir et 
ils le firent bien entendu souvent 
en fonction de leur situation parti- 
culière. C’est ainsi que le parti com- 
muniste albanais, le seul qui soit au 
pouvoir dans un pays sans fron- 
tières communes avec aucun autre 
Etat communiste et qui se sent donc 
lus menacé, fut le plus sûr allié des 
chinois. En revanche, pour les par- 
tis communistes qui ne sont pas 
au pouvoir, les perspectives ouvertes 
par M. Krouchtchev étaient évidem- 
ment plus séduisantes, Mais cette 
séduction ne valait que si l'unité 
du monde communiste sortait 
indemne, du moins en apparence, de 
la conférence. Sans + 1 en effet, 
entre le pôle russe et le pôle chinois, 
chaque parti risquait de se scinder 
et de connaître des bouleversements 
imprévisibles. Le compromis qui fut 
établi était nettement favorable, 
comme la déclaration de Moscou en 
fait foi, aux thèses de M. Krouch- 
tchev. Mais les idées - chinoises 
n'étaient pas rejetées en bloc. Cer- 
taines d’entre elles étaient retenues 
comme autant de menaces au cas 
où les résultats de la politique so- 
viétique ne seraient pas satisfai- 
sants. La conférence de Moscou ne 
fut qu’un replâtrage. Tôt ou tard la 
différence fondamentale de nature 
des deux régimes devait faire re- 
naître le grand débat. Le phénomène 
essentiel était donc acquis: il 
n’existe plus un monde communiste 
monolithique avec une seule idéo- 
logie, une seule stratégie. 

Pour le monde occidental cet évé- 


nement est considérable; en effet, de 
nombreux hommes politiques occi- 
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Le capital le plus précieux 
Vos amis vous jugent par votre intérieur, De 
nos jours, beaucoup de valeurs se perdent, sous 
la griffe du temps et des événements. |! n'y en à 
qu'une seule qui défie et le temps et l'espace, 
c'est RT. Voyez l'art Chinois, Pha- 
raonique, Incas. Voyez 
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dentaux avaient depuis lon 
pressenti que la saltre mn 
roblèmes qu'avaient à résoudre"les 
hinois et ies Russes finirait par à 
dissocier. Mais personne ne pensait 
réellement que cette dissociati 
ouvait intervenir aussi rapidement, 
remièrs vue, le conflit Moscou- 
Pékin donne à l'Occident des chan. 
ces nouvelles dans la guerre froide, 
Du moment qu'il y a un jeu pos. 
sible entre les deux Capitales du 
communisme, comment peut-on défi: 
_ les nouvelles règles diploma 
iques qui permettraient d iles 
de cette situation ? °F 
En réalité, il ne suffi pas 
comprendre la situation et de tés. 
loir y faire face par de nouvelles 
méthodes pour que le problème soit 
résolu. En effet, de même que dans 
le camp communiste M, Krouchtchey 
et les forces d’évolution auxquelles 
il semble s'être rallié ont à faire 
face à une formidable opposition des 
conservateurs staliniens, de même 
dans le monde occidental l'équipe 
de diplomates et 'd’intellectuels réy. 
nis autour du président Kennedy 
qui semble avoir compris certaines 
onnées de la nouvelle conjonctrre 
or gr “y Eee prudence, 
contre des forces elles aussi ; 
tables. "1 
I1 est bien entendu impossible au 
Président Kennedy de reconnaître 
publiquement, même s'il le pense, 
que pour atteindre ses objectifs poli- 
tiques, il a autant besoin de 
M: Krouchtchev que M. Krouchtchey 
a besoin de Jui pour atteindre les 
siens. 11 lui est également très dif. 
ficile de dire publiquement que cer- 
tains intérêts aux Etats-Unis mêmes 
sont des alliés naturels des conser- 
vateurs du camp communiste, dans 
la mesure où l’agressivité des Chi- 
nois leur sert, par exemple dans le 
cas des militaires américains qui 
pets les idées du général Wal: 
er (1), à maintenir dans l'opinion 
publique américaine cette hystérie 
anticommuniste qui est devenue un 
fait politique extrêmement grave, Il 
y a, à l'extérieur des Etats-Unis 
aussi, des forces qui s'opposent aux 
efforts du gouvernement américain 
dans le sens de la détente, 


mps 


Un avertissement 


La déclaration faite récemment À 
Washington par M. Hervé Alphand, 
ambassadeur de France, contre toute 


idée de compromis sur Berlin illus- 
tre la manière dont elles peuvent se 
manifester. Cette déclaration, en 
effet, a servi à renforcer les résis- 
tances de l’opinion publique améri- 
caine à la politique du président 
Kennedy. Elle avait été ordonnée 
de Paris après que le sous-secrétaire 
d'Etat américain aux Affaires afri- 
caines, M, Mennen Williams, eut reçu 
à Tunis les représentants du 
F.L.N. Le gouvernement français vou- 
lait ainsi profiter du climat d’excita- 
tion actuel de l'opinion pour donner 
un avertissemént au president Ken- 
nedy. Cette initiative a atteint son 
but, c’est-à-dire qu’elle a compliqué 
encore davantage la tâche de l’ad- 
ministration américaine. 


Si on examine l'équilibre des 
forces dans le camp communiste et 
dans le camp occidental, il paraît 
difficile de prévoir qui l'emportera 
des partisans de la détente ou de 
ceux de la guérre froide. D'autant 
que chaque succès remporté dans 


un camp par les uns ou les autres 
se répercute. immédiatement dans 
l’autre camp. Chaque initiative de 
guerre froide du côté soviétique res 
serre l'alliance occidentale au béné- 
fice des partisans de la guerre 
froide. De même, lorsque, au Laos, les 
Américains, agissant en contradic- 
lion des accords de Genève, inter 
viennent militairement, la solidarité 
sino-soviétique se recrée temporar 
rement — dans le sens souhaité par 
les Chinois. 

Mais s’il est difficile de prew 
l'avenir faute de pouvoir apprécier 
exactement les forces en présent 
on peut du moins constater que ! 
conflit sino-soviétique a une Pre 
mière conséquence. Désormais, on 
sait qu'il existe à l'Est come 
l'Ouest des divergences de vues, . 
débats, des conflits qui ne sont pa 
radicalement différents de nature. 
La conception du monde que Fe 
posaient Staline et Foster Dul et 
correspond plus à rien. Le © 
Moscou-Pékin ouvre, dans le . : 
entier, un nouveau débat PO 
qui traverse toutes les frontières. 


THOMAS LENOIR. 
décla- 


évoir 


(1) Voir en pages 19-20 la 
ration du général Walker. 
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a | Les a fjalres 


ÉTATS - UNIS 


Le général Walker 
explique. 
Le général d'armée 
Edwin Walker (Etats- 
Unis) vient de démis- 
sionner. Pourquoi ? Il 








a donné ses raisons 


dans une déclaration 





qui n’intéresse pas seu- 





lement les Américains, 





et_que nous publions 


ici. 


L'affaire Walker secoue toute l’Amé- 
En avril dernier, le général 


ue. 
tn A. Walker avait été relevé 
de son commandement en Allema- 


(à la tête dé Ia 24 Division 
d'Infanterie) sur ordre du ministre de 
la Défense nationale des Etats-Unis, 
M. Me Namara. Un rapport rédigé par 
le sénateur Fulbright, ami personnel 
du président Kennedy, avait établi en 
eftet que le général Walker faisait de 
la propagande d'extrême droite dans 
des « séminaires d'orientation » au sein 
de l'Armée américaine. 

Aussitôt, de grands organes de 
presse et certains sénateur républi- 
cains déclenchèrent une campagne 
contre le gouvernement, l’Accusant de 
«mettre la muselière à des héros et 
à des patriotes». Le gouvernement, 
pour éviter que la polémique publique 
ne s'aggrave, donna alors au général 
Walker un nouveau commandement, 
dans le Pacifique. Mais le général vient 
de décider qu’il préférait, au contraire, 
la bataille politique en démissionnant 
de l'Armée, et en envoyant au Sénat, 
à Washington, le texte ci-dessous. Il 
n'y a pas de précédent dans l'Histoire 
des Etats-Unis. 


AR la grâce de Dieu et par la 
volonté du Congrès, j'ai eu 
Phonneur de servir comme officier 
dans l’armée des Etats-Unis pendant 
les trente dernières années. Ma vie 
et mes états de servicé témoignent 
de mes buts, de mes espoirs, de 
mon dévouement à mes troupes. 
J'espère que l'origine et la profon- 
deur des sentiments qui inspirent 
ma conduite sont parfaitement 
claires. 
J'ai été relevé du commandement 
de la 24° Division d’Infanterie. Ma 
carrière, dans la mesure où elle 
nu être utile à mon pays, a 
té brisée. Je ne peux pas accep- 
ter la retraite qu'on me propose, 
avec solde et avantages, car ce se- 
rait transiger avec mes principes. 
J'abandonne la carrière militaire 
avec le cœur lourd. 11 me faut 
trouver d'autres moyens de servir 
mOn pays, en un moment de grande 
urgence, afin de rester fidèle à 
l'idéal de toute ma vie. 
, Pour cela, je dois me libérer de 
l'autorité de petits hommes qui, au 
nom de mon pays, punissent ses 
plus loyaux serviteurs. 


En bonne compagnie 


Avant même que cette sous-com- 
Mission soit chargée d’enquêter sur 
la censure des officiers supérieurs, 
Opinion publique s'était émue de 
la contradiction qui ‘apparaissait 
rh cette censure et les nécessités 
2 : lutte pour notre survie. Cette 
otion s'élait manifestée à l’occa- 
Sion d’affaires comme celles des 


£énéraux Stilwell, Patton, Patch 
pcarthur, Walton Walker et Van 
En ce qui 


RE TTESl tout a 
0! en octobre 1959 quand 
paponstaté, chez les Hénin de 
Ftision dont ôn m'avait confié 
totale \mandement, une inconscience 
Mes de seulement de la puis- 
re 4 ennemi mais de ses inten- 
dns, nues égard. A ses menaces 
gues d es, à ses défis, aux haran- 

_. adressées chaque soir à nos 
il er par la radio de Moscou, 
Toi Décessaire de répondre, 

j E. les membres du Congrès 
La visité les postes avancés 
Mot aride, là où nos soldats 
anfiée à u garde nuit et jour, 
réalité prés année, ont reconnu la 

el la gravité de ce problème. 
ous, officiers supérieurs, 


Commencé en 
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il nous a préoccupé chaque heure 
du jour et chaque jour de l’année. 
Et nous nous sommes demandé si 
chaque soldat était prêt à recon- 
naître, à travers des kilomètres de 
barbelés, la puissance et la bruta- 
lité de l'ennemi. 

Mon but ultime et ma tâche quo- 
tidienne ont été d’obtenir que les 
jeunes hommes de mon unité sa- 
chent utiliser leurs armes avec effi- 
cacité et réalisme, Ils doivent 
apprendre à tuer et, à détruire, à 
vivre et à protéger. Chaque homme 
est une source “d'intelligence, de 
résolution et de réconfort. Il doit 
savoir voir et entendre, tirer et ne 
pas tirer. Il doit vivre dans l’espoir 
et dans la crainte, avec courage et 
conviction. 

Nous sommes en guerre et l’en- 
nemis’infiltre chez nous. Nous per- 
dons e jour un peu plus cette 
guerre. Nos mains et les vôtres 
sont-elles liées ?, Il nous faut un 
substitut à la défaite. Si le Congrès 
n’est pas Capable de le fournir, 
alors, c’est que le peuple des Etats- 
Unis n’est pas fidèlement repré- 
senté, 

Je déplore, comme Douglas Mac- 
Arthur, que le: peuypie exécutif se 
soit attribué des prérogatives si 
démesurées que les membres des 
forces, armées ont été traités de. la 
façon la plus ‘arbitraire et la plus 
brütale pour avoir osé dire la vérité 
selon leur conscience. C’est de cet 
empiètement sur la responsabilité 
du pouvoir législatif, auquel il 
appartient de contrôler la conduite 
des militaires, que je. suis victime 
aujourd'hui. 

e suis, dans la défaite, en bonne 
compagnie, L 

La niéconnaissance de l’ennemi, 
l’incompréhension de son action 
sur tous les fronts, l'impuissance à 
se préparer à le combattre jusqu’au 
bout pour la défense des Etats-Unis 
ne peuvent que l'aider et l’encou- 
rager, ce qui constitue, selon notre 
Constitution, une trahison. 


Le feu au monde 
Le 1eu aU MORE 


Il-ne peut y avoir de coexistence 
sur le champ de bataille. 
Mes aceusateurs sont des indivi- 


pe K€ 
« ET dé 4 


CLEAN SO FOS RE 


LE GÉNÉRAL EDWIN A. WALKER. 
’ 2 r » L 
«Nous sommes encerclés. Ne les laissons pas s'échapper.» s 


dus, ils ne sont pas l’Amérique. Ils 
me séparent des soldats que je 
connais et du métier qui est 
le mien. Ils utilisent mon serment 
contre moi. 

L’issue dépend maintenant du 
courage des patriotes qui compren- 
nent les conditions de notre survie, 
Il n’est peut-être pas inutile de les 
rappeler. 

otre objectif n’est pas la paix 
mais la liberté. Si nous sommes 
vigilants, forts, désireux et dignes 
de défendre notre liberté, la paix 
sera préservée. Si nous faisons com- 
prendre aux dirigeants soviétiques 
que nous sommes prêts à nous 
battre, nous n’aurons pas besoin de 
nous battre. 

Les communistes ne sont pas des 
combattants. Ils ne, sont même pas 
des conspirateurs accomplis. D'’au- 
tres font pour eux la plus grande 
partie du travail. 


Aucun peuple n’a jamais choisi 
le communisme dans des élections 
libres. Nous savons quels pouvoirs 
égarés ont collaboré à l’établisse- 
ment de l'autorité communiste sur 
un si grand nombre d'hommes. Nous 
savons que les communistes veulent 
asservir tous les autres. Et le Krem- 
lin sait que la plus petite flamme 
de liberté qui continue à briller 
peut mettre le-feu au reste du 
monde, 

Les discours sur la coexistence 
ne. sont que des concessions aux 
timides et aux crédules. Avec les 
autres, le Kremlin utilise d’autres 
méthodes. 


Des usurpateurs 





L'un des grands conflits de l’His- 
toire est celui qui oppose l’homme 
à lEtat, Un exemple du chemin 
que nous avons parcouru dans ce 

omaine, c’est que, il y a peu de 
temps encore, un «libéral» était 
celui qui croyait à la protection des 
libertés : individuelles contre les 
usurpations de l'Etat, Tout homme, 
sans doute, doit obéir à une auto- 
rité supérieure. Mais je ne crois pas 
que nous devions laisser à ces usur- 
pateurs le soin de décider si cette 


———— — + 
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(W. Ehrlich.) 





UN NOUVEAU JEU D'ADRESSE : 


300 km 


dans 
voire 
salon... 


Dévarrace foudroyant... Griserie 
de la vitesse et technique du virage. 
Ce sont toutes les émotions de la 
vraie course automobile que vous 
vivrez chez vous sur votre «Circuit 
24», cet étonnant jeu de course 
électrique. 








LES 24 MEURES DU MANS À L'ÉCHELLE 1/30 


“ 
BON POUR un! 
ESSAI 
GRATUIT * 


El 
Votre marchand de jouets | 
attend vos enfants avec un = 
circuit d'essai, Ils recevront l 
leur « Diplôme de Pilote », à 
Emmenez-les dès aujourd'hui : à 
ils s'amuseront beaucoup. : 

É 
j 


* Ce hon est valable jusqu’au 
16 novembre 1961. 
EL 


Sroscassansnoncsnesssnsanssuenuneuse ss... 
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Adresse io smocetsee 


désire souscrire un abonnement d'un an au 
prix de 60 NF donnant droit à recevoir le livre : 
« Les Recettes de Mme Express ». 


D 


et hiver à Miami :__ 
3.421 NF... 


voyage individuel de 16 jours, le transport par avion (Classe 
Economique aller-retour), le logement dans des hôtels de classe, 
les excursions : New York, Washington, la Floride. 


Venez retrouver la joie de vivre près des rivages ensoleillés de la 
Floride : sites toujours fleuris, plaisirs de l’océan, sport et détente. 
Les vacances d'hiver dont vous rêvez depuis toujours sont cette 
année à votre portée. 

En plus de ce circuit en Floride, Air France et les Agences de 
Voyages agréées vous offrent deux autres programmes de voyages 
aux Etats-Unis : 

Louisiane, voyage individuel de 16 jours pour 3.400 NF (transport, 
Jogement et excursions). 

Californie, voyage individuel de 16 jours pour 3,932 NF (transport, 
logement et excursions). 


AIR FRANCE 


Demandez aux Agents de Voyages agréés ou à Air France la 
nouvelle brochure “ Sourires du Monde ”” elle vous sera remise 
gracieusement. Tous les circuits qu’elle présente : la Corse, la Sicile, 
l'Italie et Malte, l'URSS, la Grèce, l'Egypte, la Californie, la 
Louisiane, le Mexique, les Antilles, le Brésil, les Baléares, la Costa 
del Sol, les Canaries, Madère, le Portugal, Israël, le Maroc, le 
Kenya, le Cameroun, le Pérou, les Indes, l’Extrême-Orient, les 
Lieux Saints, le Tour du Monde et les Sports d'Hiver sont vendus 
exclusivement par les Agents de Voyages agréés qui vous proposent 
également pour tous les pays du monde de nombreux autres voya- 
ges organisés par leurs soins et homologués par AIR FRANCE. 


LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MONDE 








IL ne suffit pas de lire Mme Express 
pour étre une bonne cuisinière... 


Pendant un mois, « L'Express » offre gra- 
tuitement à tous ses nouveaux abonnés, qui 
en feront la demande, un très beau livre de 
cuisine en couleur : « Les recettes de Madame 
Express » (1), par Suzanne et Henriette. Ses 
plats faciles à réaliser, pleins de subtilité 
gastronomique, simplifient la vie des cuisi- 
nières néophytes et augmentent le répertoire 
des cordons bleus. Pour profiter de cette 
offre spéciale, il vous suffit d’adresser le 
bulletin ci-contre à « L'Express », Service 
Abonnements, 29, rue de Marignan. 


RRRRIRI IL IEEE 


roro. 


(1) Ed. Pierre Horay, en venté dans toutes les 
librairies : 11 NF, 
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par chèque postal à notre CCF. Paris 1818. : À mais il suffit de vous 
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autorité supérieure doit être Je p 
sident ou le garde du palais u 
ou le Kremlin, | 
n Corée, où j'ai commandé p 
tillerie à Heartbreak Hill, me Fe 
fanterie à Gibraltar, pendant vingt 
mois, j'ai vu le < match nul > subs. 
titué peu à peu à la victoire, 

En J 1955, à Formose, comme 
conseiller du chef d'état-major de 
l'armée nationaliste chinoise, jai 
pu mesurer les conséquences d'une 
Poe CpgT à 

ne peut y avoir de cocxiste 
sur Je champ de bataille. . 


Dans nos collèges 


J1 nous reste encore à nous 
je | mettre 
d'accord, entre nous-mêmes et avec 
nos alliés, sur une définition sim. 
le : le communisme est l'ennemi 
ous employons ses agents dans 
nos collèges et nos universités, leur 
ermettant d’ensemencer l'esprit 
ertile de nos jeunes. Ils infestent 
notre industrie du spectacle, Ils se 
sont infiltrés depuis longtemps dans 
notre gouvernement où les éléments 
subversifs sont à l'œuvre depuis 
trente ans. 

Même notre presse libre est 
exploitée par les propagandistes 
communistes, Les collaborateurs du 
communisme trouvent des défen- 
seurs acharnés et militants parmi 
certains groupes de citoyens dont 
plusieurs sont sincèrement trompés 
et égarés. Les gouvernements qui 
combattent les dirigeants de ces 
groupes et leurs manœuvres sont 
souvent qualifiés de réactionnaires. 
Dans d’autres nations de notre 
hémisphère, nous avons vu ces 
groupes s'emparer du pouvoir 
absolu. A Cuba, nous les y avons 
aidés. 

Des nations dont le gouvernement 
est solidement anti-communiste sont 
trop souvent l’objet de nos foudres, 
lancées par. des hommes qui ont 
réussi à s'assurer, au sein de notre 
gouvernement, des positions telles 
qu’ils peuvent prétendre parler en 
notre nom. J'écris cela avec tris- 
tesse mais avec conviction. 

Beaucoup  d’agressions commu- 
nistes maintenant considérées com- 
me des faits accomplis n'auraient 
jamais pu avoir lieu si nous-mêmes 
et nos alliés avions été vigilants et 
informés — et pour être vigilants, 
il aurait fallu être informés. Pour 
décourager ceux d’entre nous qui 
tentent de nous alerter en nous 
informant, l'ennemi et ceux qui sont 
à ses ordres n’ont reculé devant 
pratiquement rien, mais toujours 
en courant le risque de se démas- 
quer s'ils allaient trop loin. 

Au cours des dernières années, 
les chefs d'unités militaires ont tra- 
vaillé dans des conditions terrible- 
ment difficiles, Les jeunes hommes 

ui nous arrivaient des écoles, des 
glises et des foyers américains 
n'étaient pas informés sur leur 
ennemi, L'entraînement et la for- 
mation qu’ils auraient dû recevoir 
avaient été gravement négligés. Nous 
avons jugé nécessaire de remédier 
à cette insuffisance. 


Des sujets limités 
ne 


L'effort de mobilisation de la 
24: Division d'Infanterie pour la 
guerre froide était couvert par l'au- 
torité d’une directive lancée par le 
Conseil National de Sécurité en 
1958 et appelant à une mobilisation 
de tous les services — civils, diplo- 
matiques et militaires — dans le 
cadre de la guerre froide, Or mes 
efforts ont été la raison de ma 
mutation. 1 

S’il est maintenant établi que les 
commandants d'unité n'ont le droit 
de s'exprimer que sur un nombre 
de sujets limité lorsqu'ils s’adres- 


sent à leurs troupes, il sera rm “4 
sible de remédier au manque de 10 
mation des soldats. es 


Les échelons supérieurs 2 
expressément décidé que Je ne œ 
vais plus transmettre à mes ca , 
rades de combat. les in formations 

ue je considère nécessaires al ee 
orcement de leur moral et de le 

Î urvivre. L 
ca DEN ES désormais d'a 
de faire, comme civil, ce qu 2 
m'est plus possible de faire 
V1 LE té déclarée 
erre a é éclarée. 

Chaque homme est un soldat, 

Souvenons-nous de ces mgls Ce 
général des Marines à ses hom 

« Nous sommes encerclés: 
laissons pas s'échapper. ? 

EDWIN W 
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E nombre d’automo- 
biles se multiplie 
dans les rues et sur les 


Ci 


l'époque moderne, 


Faute d'agir dans des 
structures adaptées À 





idéologies sont périmées, 
aussi périmées que les 
structures économico- 





pPourra- 


(J.-F. Roustan.) 
Lours ARMAND. 
Quel patron ? 


t-il 

























routes. C'est le progrès. 
Mais bientôt nous ris- 
quons de ne plus pouvoir 
circuler si une organisa- 
tion à la mesure du pro- 
blème posé et les disci- 
plines nécessaires à la 
fois pour défendre lin- 
dividu et pour assurer le 
développement de la col- 
lectivité ne sont pas dé- 
terminées. 

Cela est vrai pour tous 
les problèmes qu’'engen- 
dre la poussée formi- 
dable de Ia technique. 
L'organisation a pris un 
retard considérable sur 
l''ugénieur. 


hommes les plus doués et 
de bonne volonté s’épui- 
sent. 

C'est ce que Louis Ar- 
mand, ingénieur, cher- 
cheur, homme de pensée 
et d'action, à l’optimisme 
puissant mais raisonné, 
expose dans la première 
partie de l’ouvrage qu’il 
s écrit avec la collabora- 
tion de Michel Dran- 
court, et dont nous avons 
publié la semaine der- 
nière un premier extrait. 

Selon lui, dans notre 
société complètement 
transformée par la révo- 
lution technique, les 


politiques dont elles sont 
contemporaines. 


I1 faut décloisonner 
l'Europe, penser et agir 
en fonction des dimen- 
sions nouvelles que le 
progrès technique et 
l'équipement moderne 
nous imposent et dont 
nous pouvons faire une 
source d’optimisme et de 
jole à condition de les 
dominer. 


Voici un nouvel extrait 

« er pour 

l'Avenir » qui paraîtra 

prochainement aux Edi- 
tions Calmann-Lévy. 


maitriser 





les 
machines ? 














Les. 


dc iii 


entendre certains 
cleres qui font profession de « défen- 
dre l’homme », l’évolution de la tech- 
nique est en train de tuer l'essentiel 
de la culture. Plus encore, d’étouffer 
sous le matérialisme notre civilisa- 
tion elle-même. 
Leurs craintes ne sont pas négligea- 
bles. Mais que montrent les faits ? 


Les soucis d’un trop grand 
nombre de nos contemporains 
ne proviennent-ils pas du re- 
tard de leur réflexion sur la 
réalité ? C’est en parlant d’elle 
qu’il faut parler de l’homme. 


‘Notre réflexion s'effectuera autour 
de trois axes de recherches : 

— Certains malheurs de l’homme 
ne sont-ils pas en passe d’être surmon- 
tés ? 

— Le progrès technique renforce- 
t-il les chances de la culture ? 

— À quelles conditions ? 

L’objectivité impose de rappeler un 
certain nombre de faits significatifs. 
La France connaissait encore la fa- 
mine en 1709. Mme de Sévigné en 1680 
rapporte que dans une famille riche 
on consomme deux chandelles par 
jour, ce qui suppose qu'on diîne à 
16 h. 30 en hiver et qu'on se couche 
avant 18 heures. Jusqu’à une période 
récente, la plupart des maisons étaient 
des cabanes de terre, couvertes de 
chaume, avec un trou percé dans le 
toit pour laisser échapper la fumée. 
Il n’y avait ni carrelage, ni plancher, 
ni vitres. 

La durée officielle du travail était 
en 1806 de 6 heures du matin à 
7 heures du soir (ordonnance du 26 
septembre 1806). Au XIX° siècle, les 

venfants fréquentaient l'usine. En 1900, 
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on descendait encore à la mine à par- 
tir de 10 ans, en 1935 à 12 ans. 


Les progrès de la technique 
n’eussent-ils que l'allongement 
de la vie humaine à leur actif, 
on devrait accepter les incon- 
vénients qu’ils peuvent présen- 
ter. Mais ils ne se limitent pas 
à cela. 


Les progrès de la vie elle-même sont 
encore plus spectaculaires. Un Euro- 
péen qui naît aujourd’hui a autant de 
chances d’atteindre 70 ans que son 
aïeul de 1800 en avait d’atteindre 35. 


Ils ont favorisé l’humanité non seu- 
lement en quantité mais en qualité. 
Ils dégagent un potentiel croissant de 
bien-être et de culture. 


De l'usage 


des conquêtes 


Les régressions que l’on met sur le 
compte des conquêtes techniques sont 
à mettre sur celui du mauvais usage 
qui en est fait, Elles résultent d’une 
non-adaptation des structures, du re- 
tard de l’organisation sur l'outil. 


C'est à cela qu'il faut remédier. 
Comme exemple d'amélioration quan- 
titative, on peut rappeler qu’au fur et 
à mesure des progrès, certaines amé- 
liorations ne cessent de se réaliser 
pour l’homme. On prolonge-la période 
de jeunesse, ne serait-ce que pour Jes 
soins qu’on apporte aux dents, aux 
cheveux, On corrige les défauts de la 
vue et on a surmonté la surdité, On 


trouve, grâce à l’hygiène alimentaire, 
la possibilité de maintenir «en for- 
me >» des hommes qui auraient paru 
très Agés sous Louis-Philippe. 

La femme échappe peu à peu à la 
dictature des tâches ménagères, 
L'homme, lui, est en train de se débar- 
rasser des métiers les plus ingrats. Les 
scrapers ont raison des manœuvres 
à la pelle. Les outils partout rempla- 
cent l’homme, 


L’agriculteur lui-même a la 
possibilité d’échapper à certai- 
nes contraintes liées tradition- 
nellement à son métier. Le 
paysan danois vit comme un 
employé qui aurait la chance 
de travailler au grand air et 
couche le soir dans une maison 
qui n’a rien à envier à celle de 
l'Américain moyen. 


Au-delà des malheurs de l’homme 
que la technique permet de combattre, 
il en est un dont on ose moins parler, 
parce qu’il trouble les bonnes cons- 
ciences et qui est lui aussi en passe 
de s’amenuiser : l’injustice sociale. 

Autrefois, esclave, puis serf, puis 
ouvrier de manufacture, puis salarié 
d'entreprise, l’homme moyen a encore 
trop souvent conscience d’être lié à 
un homme qui a cessé d’être son pro- 
priétaire, mais qui se conduit souvent 
— inconsciemment ou non — comme 
s’il l'était encore. 

Or ce que la hiérarchie a d’insup- 
portable tend à se réduire. 

On admet la hiérarchie lorsqu'elle 
devient purement fonctionnelle, liée 
à la notion d’efficacité.-Il tend à en 
être ainsi dans les firmes et les ad- 
ministrations les plus modernes, 

Hiérarchie fonctionnelle, activité 
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adaptée à chacun. c'est ce qui est en 
train de se faire. Il est bien connu 
que qu on est adapté à son emploi 
ne es contraintes sont légères. C’est 
‘exemple que fournissent les joueurs 
d’une TT de football où personne, 
du goa l’'avant-centre, ne peut 
rien sans l’autre et n’est malheureux 
d’occuper le poste qui lui revient s’il 
correspond vraiment à ses aptitudes. 

Point non négligeable enfin : lors- 
qu’un homme travaillait quatorze heu- 
res dans un atelier sordide, il pouvait 
nourrir de la haine pour son em- 
ployeur et le détestait d'autant plus 
qu'il était, lui, fils de prolétaire et que 
son père avait souffert sous l'autorité 
du père de son patron: Mais en est-il 
encore de même pour un homme qui 
travaille huit à neuf heures par jour, 
bénéficie de trois semaines de congés 
payés par an et de longs week-ends, 
sous l'autorité lointaine d’un diri- 
geant qui est lui-mêmefils d’employé 
ou de petit professeur? 


- 


Le progrès 
de l'esprit 


A fortiori en sera-t-il ainsi pour 
l’homme qui travaillera quelques heu- 
res par jour dans une entreprise dont 
les progrès seront aussi les siens pro- 

res, qui bénéficiera de vacances plus 
ongues et qui, par le jeu de la for- 
mation permanente, que nous étudie- 
rons plus loin, pourra se dire que si 
son activité ne correspond pas réelle- 
ment à sa çapacité, il a la possibilité 
de ses dans une nouvelle expé- 
rience 

A ceux qui prétendent que la cul- 
ture en souffrira, il suffit &’opposer 
l'argument suivant : autrefois, quel- 
ques hommes à la cour ou à la ville, 
seulement, pouvaient s’enorgueillir de 
leur culture et regarder la masse 
comme un monde qui leur était étran- 
ger. 
Au contraire, les éléments qui con- 
tribuent à enrichir l’homme sont de 
plus en plus nombreux. 


Non seulement l'équipement 
technique a contribué à arra- 
cher l’homme à sa misère, mais 
encore, il contribue à lui four- 
nir de nouvelles occasions 
d’augmenter ce qu’un de nos 
vieux professeurs appelait « sa 
ressemblance humaine ». 


Si l’enseignement est convenable- 
ment orienté, il est possible de faire 
en sorte que les sciences physiques 
et toutes celles qui contribuent le plus 
largement au développement de l’équi- 
pement soient tout aussi enrichissantes 
pour celui qui les pratique que celles 
de l’histoire ou de la langue grecque. 

Les sciences ont, en outre, une va 
leur culturelle propre du fait de leur 
interdépendance. de plus en plus 
grande. Or, le progrès de l'esprit est 
souvent dans le décloisonnement. 

Le physicien a besoin du mathéma- 
ticien qui est en liaison avec le biolo- 

iste, où l’astronome, ou l’économiste. 
ère du savant solitaire est close, La 


BRaASILIA. 
Le monde moderne est-il laid ? 


“plupart des travaux se réalisent en . 
groupe. La somme des connaissances 
est telle que le spécialiste de la théo- 
rie des nombres ne peut jamais être 
à jour en géométrie ou a fortiori en 
physique nucléaire. 

ais ce n’est pas seulement par la 
recherche et les études qu’elle sup- 
pose que la société moderne est cul- 
turelle. Elle l’est aussi par le genre de 
vie qu’elle impose. L'équipement nous 
pousse à une discipline collective, à 
une organisation des contacts, y com- 
pris les simples contacts profession- 
nels dont la portée est considérable, 


» Lorsque les hommes ne dé- 
pendaient que des richesses 
naturelles, ils avaient chacun 


leur langage. Il n’y avait pas 
de chevaux autrefois en Savoie, 
il n’y avait que des mulets. 
Quelle conversation pouvait- 
on envisager entre des Sa- 
voyards sans chevaux et ceux 
qui, en Bretagne ou en Nor- 
mandie, ou en Ukraine, ne 
parlaient que de chevaux ? 


Il y avait deux mondes, les uns 
avaient des chevaux, les autres n’en 
avaient pas, et il en résultait, dans les 
conversations entre les hommes, une 
sorte d'opposition entre ceux qui 
avaient la chance de posséder beau- 
coup de chevaux et ceux qui ne 
l'avaient ges | 

Aujourd’hui, un Sayoyard et un 
Ukrainien travaillant #des matières 
plastiques par exemple/ont une possi- 

ilité de langa e com 8 

L'équipement qui n entoure et 
qu’on accuse parfois dêtuer l’homme 
est pour lui le moyen de sortir de 
son ignorance. 


Le paradoxe veut qu’une 
partie des cleres, qui glorifient 
la mémoire de Gutenberg, ma- 
nifestent à l’égard de la radio 
et surtout de la télévision 
une vigoureuse hostilité. S’ils 
avaient vécu au XV° siècle, ils 
auraient dénoncé l’imprimerie 
comme inspirée par le diable, 


Les éléments de la culture classique 
n’ont jamais été aussi répandus. 
L'exemple de la musique est significa- 
tif. Combien d’auditéurs pouvaient en- 
tendre les œuvres de Bach avant l’in- 
vention de la radie et du disque, consi- 
dérés d’ailleurs au moment de leur 
apparition comme peu dignes de ser- 
vir à la diffusion de l’art 


La T.V. FU 
ef les cloisons | 


Et la télévision ? Beaucoup de nos 
contemporains se refusent à admettre 
son avenir, Hs n’ont pas encore saisi 
l'ampleur de la révolution qu’elle re- 
présente en général et aussi sur le 


(Magoum) 


plan culturel. Elle contribuera néces- 
sairement à une prise de conscience 
universelle et collective, 

Toutes ces constatations sont cou- 
rantes, En revanche, on oublie la ri- 
chesse culturelle potentielle que re- 
cèlent les mouvements commerciaux 
et la complexité des rapports de pro- 
duction. Les échanges en se multi. 
pliant permettent aux habitants de 
régions autrefois ennemies de se mieux 
connaître. Il est en train de se tisser 
des milliers de fils que les statistiques 
ne comptabilisent pas mais qui sont 
probablement le meilleur instrument 
d’un rapprochement futur, Déjà, l’Eu- 
fope des ‘affaires est en marche qui 
précède l'Europe politique et bien- 
tôt s'ouvrira l'Europe de la jeunesse 
qui fera sauter les cloisons entre les 
enseignements. La culture y gagnera 
nécessairement. 


La  laideur 


n'est pas fatale 


« Mais le monde d'aujourd'hui est 
laid.» Ceux des traditionalistes qui 
vont jusqu’à admettre tout ce qui vient 
d'être noté finissent toujours par re- 
lancer cet argument. Là encore, les 
faits sont là pour prouver que la 
laideur n’est pas inévitable. 

Les vieilles villes industrielles sont 
laides, c’est un fait. Les neuves ne le 
sont pas nécessairement. On peut cons- 
truire des usines et les faire belles, de 
grands ensembles et leur donner du 
cachet (plus en tout cas que l'addition 
des cabanes à lapins de la période 
inorganisée d’entre-deux-guerres). Un 
port moderne, une locomotive, un bar- 
rage, üne fusée'ont leur beauté. Tout 
le monde a remarqué en plus qu'à 
partir du moment où un instrument 
est adapté à la fonction qu'il doit rem- 
plir, il devient agréable à voir. Regar- 
dez les avions. 


Certes, les inconvénients de 
la civilisation technique exis 
tent. Laissée à elle-même, elle 
contient en puissance le meil. 
leur et le pire. Nous voici arri- 
vés au cœur du problème. A en 
croire certains cleres, la tech- 
nique va faire de nous des 
géants idiots. 


Or, nous venons de le voir, toutes 
les conditions sont au contraire rêu 
nies pour que l’homme puisse, ee 
à son apport, surmonter tous les obsla- 
cles “| l'ont pendant des siècles em” 

êché de vivre autrement que dans 
a crainte du lendemain. Mais à rl 
dernière condition, essentielle e 
là, c'est qu’au lieu d’accepter bon pe. 
[mal gré la poussée qui nous est un 
posée par notre époque, nous M L 
capables de prendre les devants Si: 
canaliser cette poussée. Autrement a 
que nous soyons capables de pronte 
voir une organisation à la hauteur 
notre équipement. : + oniés 

Ce n’est pas la technique que 
sente le vrai danger pour la Cd 
tion mais bien l’inertie de celle-ci. : 
déséquilibre, que, en dépit de de" 
-eptipiste, que nous venons.de Ja} 
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PARIS EMBOUTEIL£É, 


tous ressentent aujourd’hui, provient 
du retard de l’organisation sur l’équi- 
pement. 


Si notre civilisation est vrai- 
memt vivante, elle doit pouvoir 
bénéficier de lPapport techni- 
que et s’élever grâce à lui. 

Sinon, elle éclatera à la 
façon d’une machine à vapeur 
mal construite qui, au lieu de 
profiter de la pression plus 
élevée de la chaudière, voit se 
rompre ses organes. 


Partons d’un exemple d'actualité 
qui risque malheureusement de se pro- 
longer : la pollution atmosphérique. 

D'une manière générale, qu'il s'agisse 
de pollution des eaux, de l'atmosphère 
des rues, la pollution est le type de 
problème qui, parce qu’il n’a pas été 
pensé assez tôt et avec suffisamment 
de « recul >», masque les progrès réels 
de la révolution industrielle. On ou- 
blie l'agrément que l’on retire — en 
dépit des encombrements et de tous 
les inconvénients de la circulation — 
de l'automobile pour être hanté par 
le bruit et les gaz. 

Très tôt, on aurait dû prévoir de 
situer les usines en dehors même des 
centres. De toute manière, à partir 
du moment où les facilités de trans- 
port s'étaient largement développées, 
on aurait pu imaginer d’y parvenir, 
C’est seulement maintenant qu’on y 
rue alors que les structures sont 

éjà en place et qu’il faudra beaucou 
plus d'efforts pour démolir et rebâtir 
qu’il n’en aurait fallu pour construire 
rationnellement du premier coup. 


Le devoir 


des organisateurs 


Cela est d’autant plus navrant que 
s’il était difficile d'agrandir une ville 
comme Saint-Etienne au XIX° siècle 
autrement que dans la fumée, il n’en 
a pas été de même pour les villes 
se sont largement industrialisées de- 
puis. L'exemple de Paris est des plus 
dramatiques. Pourquoi y avoir admis 
l'industrie automobile et électrique, 
Pour ne citer que celles-là ? 

1 est en tout cas techniquement 
possible de construire maintenant les 
«cités de l’air pur». Une loi veut, 
en effet, que la technique : 

1° qui crée des problèmes ; 

2° apporte en même temps le moyen 
de les résoudre ; 

3° à condition que l’organisation 
soit à la hauteur de l’équipement (1). 

Le devoir des organisateurs de so- 
ciétés est donc, d’une part, de rattra- 
per le retard des structures sur l’équi- 
pement; d’autre part, d'imaginer des 
structures nouvelles assez souples (2) 
pour pouvoir suivre l’évolution tech- 
nique. La première tâche est vitale 
pour nous. seconde est singulière- 
ment difficile, Elle exige une façon 
de penser réellement prospective. 


(1)-N.D.LR. : Les notions sur 
* l'organisation sont longuement dé- 
v dans le livre de Louis 
Armand,. Nous n'en donnons ici 
qu’une ébauche. 
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Faute d’avoir prévu, il faudra imposer. 


L’effort doit consister surtout : 

1° A coordonner les activités ren- 
dues indispensables par l’interdépen- 
dance des techniques et la dimension 
des problèmes ; autrement dit, à réa- 
liser des synthèses à tous les éche- 


ons. 

2° A introduire la notion d’évolu- 
tion dans les structures. 

3° A mieux définir les disciplines 
collectives qui sont nécessaires à la 
fois pour défendre l'individu et pour 
développer la productivité de la col- 
lectivité. 


Obligés 
par qui ? 


Ces deux notions généralement in- 
conciliables autrefois sont, en -ffet, 
de plus en plus complémentaires. 
L'usage des chevaux n’était pas pos- 
sible sans domestiques, donc sans iné- 
gaïité. Celui de l'automobile suppose 
un code de la route qui s'applique à 
tous. 

Dès à présent, la part du collectif 
dans la vie de chacun est en train de 
s’accroitre, 

En 1961, le budget social de la 
France représente 1.325 NF par per- 
sonne et le revenu social s’accroît plus 
vite que le revenu individuel. Le tiers 
du capital d’un pays comme le nôtre 
appartient en propre à la collectivité, 


Pour une grande partie des 
Français — et une partie qui 
va en croissant — la part de 
propriété collective est plus 
importante que le patrimoine 
personnel. 


Cette constatation ne nous conduit 
pas à vouloir transformer chaque in- 
dividu en serviteur de l'Etat. Cette 
vue s’appuie sur des principes anciens 
et dépassés par la technique. Ce que 
nous préconisons au contraire, ce qui 
est nécessaire si nous voulons être à 
la hauteur du problème, c’est de ren- 
forcer l’encéphale de la collectivité. 

Les disciplines collectives sont-elles 
facilement accessibles ? 

Une anecdote d’un dirigeant des 
chemins de fer mérite à cet égard 
d'être rapportée : «C'était pendant 
l'occupation. Un certain dimanche 
matin, comme aujourd’hui, me trou- 
vant dans une gare, j’ai été m'entrete- 
nir avec l’homme qui s’occupait du 
mouvement de la sécurité. Je l'ai trou- 
vé très affairé ce jour-là ; nous avons 
parlé ensemble de l'obligation du tra- 
vail de cheminot qui ne connaît ni 


(2) M. Houphouët-Boigny disait 
en janvier 1961 (dans une interview 
à l'hebdomadaire ivoirien « Fra- 
ternité ») : « Dans une construction 
neuve et difficile comme celle des 
jeunes Etats africains, il faut tenir 
davantage compte des réalités que 
du droit, Pour certains, rien n’est 
possible en dehors d’un cadre juri- 
dique déterminé. Disons, quant à 
nous, que le mouvement se prouve 
en marchant Les choses vont wire 
en Afrique. Le droit risque de ne 
pouvoir jamais les rattraper. » Cette 
constatation dépasse le cadre afri-. 
cain : les choses vont vite, C'est - 


partout que le droît risque de ne . 


pouvoir jamais les rattraper. 
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dimanche ni 14 juillet. Cet homme m'a 
dit alors ceci : « Mais bien sûr, nous 
travaillons, nous y sommes obligés... » 
Je lui ai répondu : « Obligés par qui ? 
Par les instructions ?> «Mais non, 
m'’a-t-il dit, nous avons un patron.» 
J'ai cru qu’il pensait à quelqu'un et 
je lui ai demandé : « Quel patron ? » 
« Le régulateur... ». 

Le régulateur dans le monde des 
cheminots, c’est l'horloge; constam- 
ment présente. Lui, un homme, accep- 
tait sans contrainte d’être commandé 
par ce symbole à qui tout le monde, 

compris son chef, obéissait comme 
ui. 

Cette anecdote débouche sur une 
nouvelle notion : celle de la régulation 
de l’économie. 


On aurait étonné les pre- 
miers pionniers de l’automo- 
bile si on leur avait dit que la 
généralisation de son usage 
allait amener les hommes à 
obéir de façon passive aux 
robots que sont lés panneaux 
lumineux. Et, pourtant, la tra- 
versée de Paris suppose main- 
tenant de franchir sept cents 
barrages surveillés par eux. 
Mais cette nécessité de disci- 
pline collective est comprise, 
et de ce fait acceptée. 


Mais les feux ne suffisent pas. Ils ne 
sont eux-mêmes qu’une forme balbu- 
tiante d'organisation. Il est regrettable 

ue, dans ce domaine, l'intelligence 

e l’organisateur n’ait pas su se mobi- 
liser, Ainsi, puisque l'encombrement 
de certaines villes ne pourra être ré- 
solu par les moyens mis en œuvre 
jusqu'ici, il aurait fallu — et il le fau- 
dra — imposer d’autres disciplines 
collectives (interdiction de stationner 
et de circuler dans certaines condi- 
tions). Or, il était — il est toujours — 
aussi facile de calculer, par exemple, 
l'encombrement des rues et d’en dé- 
duire les règles d'utilisation optimum 
des automobiles que de mettre au point 
leurs chaînes de fabrication. 


Nous souffrons 


de nos qualités 


Il ne s’agit que d’un exemple imagé, 
mais dans maints domaines la situa- 
tion est la même, 

La nécessité de rattraper les 
retards développe lampleur 
des efforts à fournir. Faute 
d’avoir su et voulu organiser, 
on finit par être amené à dé- 
cider brutalement. L’insuffi- 
sance d’organisation mène tout 
droit à la dictature ou à la 
décadence. 


Il en aurait été autrement s’il y 


‘ avait eu régulation, 


à 
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On a beaucoup parlé d'économie 
dirigée. Ce terme A une résonance 
idéo ogique. I1 symbolise le socialisme 
opposé au libéralisme. Il faut dépas- 
ser cette antinomie, La régulation n’ex- 
clut-pas lés choix politiques, pas plus 
qu’elle n’interdit de modifier la puis- 
sance d’une centrale thermique. En 
voulant l’appliquer à l’économie, on 
ne fait donc pas œuvre politique. On 
se contente de faire appel à l’outil qui 
convient au fonctionnement de l’éco- 
nomie moderne. 

On se heurte malheureusement à la 
résistance de l’organisation existante 
inévitable dans les administrations 

rivées ou publiques, et d’autant plus 
orte dans ces dernières que leur passé 
est plus glorieux. 


Nous souffrons de nos qua- 
lités d’hier, parce que la per- 
fection même de notre admi- 
nistration d’hier nous a mas- 
qué son vieillissement pro- 
gressif. L’absence de synthèse, 
le cloisonnement, le « vertica- 
lisme » sont généraux. 

Il faut voir là le résultat conjugué 
de la centralisation et de la volonté 
de chaque service d'agir comme si le 
secteur dont il avait la charge lui ap- 
gr en propre. C’est exactement 

l'inverse ès faudrait aboutir : en 
fait, à la nécessité du plan et de la 
comptabilité nationale qui sont des 


bases essentielles de l’organisation du 
monde moderne. 


Amportée et distribuée en France par SIMCA. 


A 12 ANS DANS LA MINE. 
Ce que l'ère technique ne verra plus, 
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En) conclusion, une ré- 
flexion s’impose, destinée aux 
« clercs ». 

Ce sont eux qui ont la res- 
ponsabilité de montrer la voie 
et d'élaborer la philosophie du 
monde où ils vivent. S'ils se 
réfugient dans le passé, s’ils 
refusent ce monde, comment 
pouvent-ils espérer que ses dé- 
fauts seront éliminés ? 


Au contraire, s’ils perçoivent ce que 
la révolution industrielle, telle qu’elle 
ést et telle qu’elle déroule effective- 
ment ses conséquences, a de passion- 
nant et de grand, s'ils cherchent à 
préparer demain au lieu de pleurer 
avant-hier, alors ils ont un rôle plus 
important à jouer qu’ils n’ont jamais 
eu l’occasion de le faire. 


Escla vage 


ou démocratie 


Ils doivent comprendre et exposer 
aux jeunes que l’ère qui s'ouvre n’est 
pas seulement celle des techniciens ; 
que la place des organisateurs et des 
humanistes y est essentielle; qu’au lieu 
de l’axiome gratuit selon lequel la tech- 
nique tue la civilisation, on'peut avan- 
cer celui-ci: technique + organisa- 


(Rapho.) 


tion — civilisation ; que la poussée 
de la technique enfin, si elle est cana- 
lisée, ne débouche ni sur un nouvel 
esclavage ni d’ailleurs sur la techno. 
cratie mais bien sur la démocratie, 

À condition évidemment de renfor- 
cer ce qué nous avons appelé l’encé- 
phale de Ja société, 

C’est ce que nous verrons en étue 
diant dans le prochain article la for- 
mation et information qu'impose 
l'équipement technique du monde mo- 
derne. 


(Copyright «+ L'Express » 
et Cainann-Lévy.) 


LA SEMAINE 
PROCHAINE : 


Première 
étape : 
il faudra 


apprendre à 


apprendre. 


Reconnue par les”’spécialistes comme la 
meilleure voiture européenne de sa catégo- 
rie, la FIAT 1.500 est mieux qu'une routière 


8 CV fiscaux, 80 Ch. SAE, 150 Km/h, fréins 
à disque. : | 
Confort de grand standing, élégance de la 


de luxe : une Berline grand sport. 


ligne italienne, 
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Paris 


F- MAL 
Paris 
a lu 
et l 


semaine 


JEAN VILAR (49 ans) 
et RAYMOND QUE- 
NEAU (38 ans), qui se 
croisent «Loin de Rueil», 
pièce en forme de tapis 
volant montée au T.N.P, 
d'après le neuvième ro- 
man de Queneau. « Mère 
Courage contre Père mon 
€...» Michel Cournot est 
-âllé voir les deux gail- 
lards à l'entraînement 
(voir p..29). 


JEROME-DAVID SALINGER (42 ans), mystérieux original, 
auteur à peine connu ici d'un seul roman fracassant (dont 250.000 
exemplaires se vendent actuellement aux Etats-Unis) et d’un 
recue!l de nouvelles qui vient de sortir en France. Sur ce- per- 
sonnage « d’une provocante inaccessibilité physique », « Time » 
lève le voile (voir p. 32-33), 


RAYMOND MARCIL- E& 
LAC (44 ans) et JAC-F 
QUES GODDET (56 ans) 


RENE CLAIR (63 ans 
qui lanceront le mer-P: 


le 11), qui présente son PIERRE  COURTADE 


(46 ans), membre émi- 


vingt - cinquième film, 


« Tout l'or du monde », E 


est un auteur que l’on ne 


1 créateur, Morvan Lebes- 
1 que lui rend l'hommage 
À de le traiter comme s’il 
À était jeune, Et vous re- 
1 commande d'aller rire au 


nent du parti commu- 
niste, qui vient de pu- 
blier sa sixième œuvre 
littéraire, « La Place 
Rouge », Maurice Na- 
deau constate: « Avec 
tout le talent du monde, 
Pierre Courtade n’a pas 
pu écrire mieux qu'un 
bon roman.» Pourquoi ? 


film de René Clément 
(voir p. 26). 


THÉATRE 





«Les Troyennes » 


@ Quel homme de 
théâtre, cet Euripide ! 


LES femmes aussi ont perdu la 
guerre. Voilà du beau et grand 
théâtre, une représentation qui réta- 
blit le contact entre nous et la tra- 
De d'Euripide et du même coup 
onne à la longue lamentation des 
«Troyennes > (1) une signification 
éternelle et actuelle. Nous ne voyons 
d'abord que la masse confuse des 
femmes prostrées, pelotonnées les 
unes contre les autres, comme dans 
Un camp de personnes qui vont être 
déplacées. Puis le jour se lève, et 
leur plainte, et celle de la vieille 
reine Hécube, qui se Jlamente sur 
sa grandeur perdue, qui maudit la 
défaite, et qui maudit la guerre. 
Puis en face de Talthybios, le 
goldat grec de l’armée d’occupation, 
rutal, mais pas plus qu’il n’est né- 
Dore Et grand rôle féminin 
€ la guerre de Troie va venir jouer 
Sa grande scène avant de monter 
Ee le navire qui le conduira vers 
0 lit d’un vainqueur. Voici Cas- 
sandre, folle d’exaltation et presque 
Consolée dans son malheur, sinon 
e sa colère, par le pressentiment 
$ malheurs qui vont s'abattre sur 
ts 


(1) Théâtre Récamier: 






STUDIO DE L'ETOILE 
ed ne so: Me {v.o.) 


Le chef-d'œuvre de E. LUBITSCH 


TO BE OR 
NOT TO BE 


LEXPRESS. 9 NOVEMBRE 1961. 

















(voir pp. 37-38) 


les Grecs victorieux. Voici Andro- 
maque, toute de dignité, de gravité 
dans son veuvage jusqu’à ce qu'on 
lui inflige devant nous le dernier 
coup en lui arrachant son enfant 
pour l’exécuter. 


Le meurtre d’un enfant 


Et comme ce défilé de pleureuses 
pue être monotone, voici Hélène 
evant Ménélas, belle figure de cocu : 
elle lui explique que ces dix ans de 
guerre ne sont pas sa faute, mais 
celle des dieux, d’Hécube qui a 
enfanté Pâris, et d’ailleurs, en lui 
cédant, elle a évité que la guerre 
ne soit transportée sur le sol grec, il 
faudrait presque la remercier et nous 
sentons que Ménélas n’est pas loin 
de le faire. Quel homme de théâtre, 
cet Euripide : cette scène, c’est déjà 
pres ue du Giraudoux, et la logique 
"Hélène presque la logique es 
femmes de Feydeau. Quel homme de 
théâtre, car cette détente précède 
le paint le plus haut : on amène le 
etit cadavre d’Astyanax, le fils 
‘Andromaque, le dernier fils de 
Troie et les femmes vont l’enseve- 
lir. Les femmes aussi ont perdu la 
fuerre. Et le dernier exploit de la 
uerre c’est le meurtre d'un enfant. 
vez-vous entendu ? dit Euripide. Ne 
vous gargarisez pas avec la justice 
de votre cause, la grandeur de votre 
pairiaHame. Nous nous sommes ha- 
itués depuis un siècle à survivre 
à nos guerres. Mais les circonstances 
qui feraient d’un pays vaincu un 
amas de ruines brûlées, d'un peuple 
vaincu un maigre troupeau de fem- 
mes promises à la prostitution ne 


COMEDIE DE PARIS - TRI. 04-39 
42, rue Fontaine - Métro : 


PARIS 1900-25 


Blanche 


LA COMEDIE MUSICALE 


qui chante et danse le Folklore parisien 
a fait l'unanimité de la critique 


sont pas dans } « Iliade » : elles sont 
dans les journaux, 

L'adaptation de Mme Jacqueline 
Moatti prend de ge libertés 
avec le texte (en déplaçant des ré- 
pliques plus qu’en les modifiant) 
mais elle réussit à le rendre très 
accessible. Et la mise en scène de 
M. Jean Tasso est à la fois modeste 
et forte ; forte, parce que modeste, 
sans inventions saugrenues, et même 
sans pittoresque. Peut-être aurait-il 
pu imposer à ses comédiens une 
unité de jeu plus serrée dans le 
détail, mais, les querelles entre 
«jouer la tragédie» et « jouer le 


drame » ont peu de portée ici, parce 


ue, dans l’ensemble, ce qui compte, 
c’est que la représentation a du 
style. Les meilleurs éléments (Tania 
Balachova, Edwine Moatti, Eléonore 
Hirt, Lucie Arnold, Bernard Fres- 
son) comme les moins bons (Somia 
Reff, Genica - Athanasiou, Andrée 
Tainsy, Alain Péron) jouent ensem- 
ble, une même œuvre, dans la même 
tonalité (bien indiquée sur le plan 
visuel par les costumes de Mme Ni- 
cole Bonnetain), et cette œuvre 
sublime nous atteint au cœur, Elle 
n'a eu que le second prix au 
concours d'Athènes, en 415; sou- 
haitons qu’elle ait un premier prix, 
au public, à Paris en 1961. 


Un nouveau printemps 

La Scène .Expérimentale de M; Di- 
mitris Collatos a donné il y a quel- 
ques semaines quatre ou cinq repré- 
sentations d’ «lphigénie en Tau- 
ride », intéressantes malgré certains 
partis pris d’une façon discutable 


LUTECE 


Te 










credi 13 décembre, à la 
télévision, « Les Coulis- 


ses de l'exploit», sorte Fi 


de « jé sais tout de l'ac- 
tivité physique de 
l'homme ». Jean Meunier 
vous fait entrer dans les 
coulisses de cet exploit- 
là: faire du neuf à la 
T.V. (voir p. 28). 





(la scène plongée dans la pénombre, 


les chœurs psalmodiés en ge ar 
un haut-parleur, etc.). La télévision 
vient de monter «Les Perses». Et 
voici ces « Troyennes ». Si M. André 
Malraux a des ennuis, que ce lui 
soit une consolation : son vœu est 
exaucé, la tragédie connaît un nou- 
veau printemps. 


« Liliom » 


@ Le souvenir attendri 
d’un orgue de Barbarie. 


FA parabole de Liliom, le bon 
mauvais garçon qui fait la foire, 
ne fait pas de sentiment, mais n’en 
est pas moins un grand enfant sen- 
timental ; qui rate son « hold-up » 
et se tue parce qu’il ne veut pas 
être obligé à jouer le jeu ; qui monte 
au ciel, fait son purgatoire, et redes- 
cend sur terre pour jouer gauche- 
ment — comme il a vécu — sa dere 
nière chance de salut ; cette para- 
bole vit dans notre mémoire comme 
le souvenir attendri d’un air d’orgue 
de Barbarie ou d’un film muet. La 
pièce de Ferenc Molnar a cinquante 
ans (1909). Mais c’est un souvenir 
de l'entre-deux-guerres (les Pitoëff 
en 1923) ou de l'immédiate après- 
guerre (les Grenier-Hussenot en 
1947). 
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et O*: ANS pour trou- 
, ver un interprète à 
à la pièce de Pierre Boulle 
(auteur du «Pont de là Rivière 
Kwaï ») : < William Conrad», dont 
la généralé aura lieu le 25 noyèm- 
bre au Théâtre Rétamier. L'acteur 
choisi : Marc Cassot, qui a joué. 
« Requiem pour une nonne», *. 
Comme dans tous liés romans 
de Pierre Boulle, le thème - pro- 
fond de «William Conrad» est 
l’absurdité des situation humaines 
entraînées par la guerre. Mais il y 
aura un dénouement imprévu dont 
Pierre Boulle tient à réserver la 
surprise à ses spectateurs. 


— Et cette fois, dit-il, ce sera 
ma propre fin, celle qué j'ai écrite, 
que l'on jouera, à l'inverse du- 
« Pont de la Rivière Kwaï» dont 
on avait changé le dénouement. 
Je préférais le mien : au lieu de 
s'écrouler, le pont tenait, et le 
train passait. C'était encore plus 
absurde. 


Les droits cinématographiques 
de ses deux derniers romanhs, « Un 


métier. de Seigneur» et «Les 
Voies du Salut», viennent d'être 
vendus. 





EUX ANS entre la 

première et la se- 

conde visite d'Yves Mon- 

tand à Broadway. Le même 
accueil enthousiaste, « Avez-vous 
la nostalgie de Paris ? écrit le 
«New York Times». Alors cou- 
rez entendre Montand. » Ses clins 
d'œil et ses épaules expressives 
sont célébrés à travers toute la 
presse américaine qui le recon- 
naît comme le « maître » du « one- 
man show » (le seul à savoir te- 
nir tout seul). Dans son récital 
américain, Yves Montand a inter- 
calé deux chrnsons en anglais. 
Mais c'est en français que les 
critiques ont - surtout applaudi. 





- 


ROIS HEURES 

TOUTE SEULE, 

toute noire, Catherine 

Sauvage tient la scène de la Gaîté- 
Fe Montparnasse. 

Dans un décor de ferraille — 
mi-satanique mi-futuriste — elle 
entraîne le spectateur dans un 
monde peuplé de filles de joie 
nostalgiques, de soldats condam- 
nés, de mauvais riches et de pau- 
vres pauvres. 


Brecht, Kurt Weil, Aragon, 
Mac Orlan, Ferré, Ferré, encore 
Ferré Catherine Sauvage res- 
suscite à merveille la mythologie 
un peu oubliée des bas-fonds poé- 
tiques et des aubes blêmes où se 
dressent les bois d’injustice. 





NITIATIVE heureuse 
du Studio du Val-de- 
Grâce qui se spécialise 
dans l'exploitation de courts mé- 
trages. Les vendredis, samedis et 
lundis, à partir du 20 novembre, 
on pourra voir et revoir des sé- 
lections des meilleurs courts mé- 
trages. Au premier programme, 
figurent «Le Mystère de l’Ate- 
lier 15 » de Resnais, « Le Sabotier 
du Val de Loire », de Demy, « La 
Cocotte d'Azur» d'Agnès Varda, 
etc., etc. 





NCADREUR A PA- 
RIS, rue des Beaux- 
Arts (après avoir exercé 
successivement les métiers d'ins- 
tituteur et de correcteur-typogra- 
phe), Romain Weingarten (34 ans) 
surveille au Théâtre de Lutèce 
« Les Nourrices », dont il est l’au- 
teur. Qui sont les nourrices ? Une 
femme noire et une Indienne qui 
symbolisent l'équilibre, le passé, 
l'enfance, au sein d’un univers 
déchafné : celui d’une association 
clandestine d’anthropophages qui 
se dissimule sous la façade con- 
fortable d'une fausse firme publi- 
citaire. 
Les animaux fantastiques et les 
masques qui circulent en scène 


sont l'œuvre de Klorence, la 
\ femme de l’auteur. ] 
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BourviL. 
Au grand air. , 


—_—— 


Sommes-nous au moment où le 
charme cesse un peu d’agir, comme 
il arrive aux meilleurs vins au bout 
de cinquante ans de se transformer 
en tisane ? Est-ce que ceux qui iront 
à «Liliom>»> (2) pour la première 
fois ne ressentiront plus que l’atten- 
drissement poli qu’inspirent les 
chères vieilles choses ? À eux de le 
dire. A-t-il vieilli? Ou moi? Du 
moins ce qui est jeune, ce qui est 
frais, ce qui est une joie pour tout 
le monde, c’est la manière pleine de 
tact et de sensibilité dont Mlle Fran- 
cine Bergé joue le rôle de la pauvre 
Julie. Le cœur vous en fond. Mlle 
Armande Navarre est également par- 
faite dans ce style à mi-chemin entre 
Gavroche et Bécassine qui fait notre 
joie. Et M. Félix Marten ne recrée 
pas le rôle, il ne l’explore pas jus- 
qu’au bout, mais enfin il le tient fort 
honorablement. Avec l’aide de Ray- 
mone, de Jacques Mauclair et de 
dix autres, ils arrivent presque à 
tirer « Liliom > de son purgatoire…. 


« Les Oiseaux » 


© Sur la branche... 


S! la tragédie grecque se porte 
bien, la comédie a moins de 
chance. Vingt-deux comédiens, ap- 
prouvés par l’auteur-adaptateur, ont 
refusé l’autre jour de donner la cin- 
quante-neuvième répétition, la gé- 
nérale, devant la presse, parce que 
le producteur du spectacle n'avait 
pas rempli ses obligations légales en 
déposant la somme nécessaire pour 
les payer. 

Ni la- critique ni le public n’ont 
à juger au fond, Mais l'incident ap- 
pelle deux réflexions salutaires. 
inquanté-huit répétitions dans de 
telles conditions d'insécurité maté- 
rielle, est-ce qu’on se représente ce 

ue cela suppose chez les comédiens 
de gentillesse, d’abnégation, d'amour 
de leur métier ? 

Et, en face, ces wbscures et sor- 
dides querelles entre producteur, fi- 
nanciers, directeurs à propos de 
grisbi, est-ce que cela ne fait pas 
penser qu’une des plaies honteuses 
du théâtre parisien est l'existence de 
tout un monde combinard comme 
on en trouve dans les romans de 
M. Simonin, l’auteur de : « Du mou- 
ron pour les petits oiseaux >». ? 


ROBERT KANTERS, 





(2) Ambigu. 





«Tout l'or du monde » 


 @ Labiche ? Ou bien 
- M. Prudhomme? 


AU milieu de eTont lOr du 
à Monde» (1), on assiste à une 


nine de la presse du cœur et des” 


issions radiophoniques à a Jean 
Nohain. La satire est lourde; lente, 
sans drôlerie, sans efficacité. D'où 
vient l'échec? Sans doute des 
écueils du genre (rien de plus diff- 
cile que la satire au cinéma), mais 
aussi, peut-être, d’un fait que l'au- 
teur semble ignorer : est-il donc .si 
éloigné des modèles qu’il nous pré- 
sente ? Pour tout dire, René Clair 
nè devient-il pas un courriériste du 
cœur à sa manière, un auteur bien 
de chez nous célébrant en séquences 
mirlitonnesques les merveilleux pe- 
tits Français attachés à leur mer- 
veilleux petit terroir dans ce mer- 
veilleux petit pays où l’on est à si 
pos re attendrissant et spiri- 
tue 


- Un parapluie 


Ils sont deux à nous faire la le- 
çon : Bourvil père et fils. Deux mer- 
veilleux cuils-terreux comme on les 
voit dès qu’on y pense, matois, pa- 
tauds, braques et gueulards, les pieds 
dans les sabots et la moustache im- 
bibée de gros rouge. L’air point fin, 
mais rassurez-vous, ce n’est qu’une 
frime : à preuve, ces beaux mes- 
sieurs ‘de Paris qui veulent acheter 
notre terre, c'est nous qu’on les 
roulera. Le père Bourvil leur flan- 
quera du plomb dans les fesses et 
son gars profitera de la situation 
sans rien accorder. À la fin, les 
beaux messieurs s’en retourneront 
Gros-Jean et la campagne restera 
la campagne. L'air pur, une main 
au cul de la barrique et l’autre aux 
fesses de Lisette. La santé, la bonne 
vie, la France, quoi ! 

Il va de soi qu’un tel sujet n’a 
rien de méprishblés Elle pourrait 
être grandiose, cette satire du bruit, 
de Ja réclame, de l’entassement des 
villes ; il pourrait être lyrique, ce 
plaidoyer pour un retour à la di- 
mension humaine, le ciel, le coin 
de terre, le rythme des travaux et 
des jours. Encore faudrait-il — puis- 
que, après tout, nous sommes au 
cinéma — que l’image participe ; 
qu’elle sente l’herbe, le foin coupé, 
la pierre au soleil ; qu’elle ouvre des 
fenêtres à nos regards, à notre cœur. 

Or, René Clair n’est et ne sera 
amais qu’un Parisien aux champs. 
1 chante la Nature comme un ingé- 
nieur en vacances ; il s'y promène 
en complet veston, désignant, çà et 
là, d’un geste élégant, quelque pay- 
san au travail. « Levez-vous, orages 
désirés ! >», nous ne craignons rien, 
nous avons un parapluie. Et quand 
nous entrons au bistrot, c’est pour 
y trinquer en citadin pas fier, en 
monsieur. 


Un furieux appétit 


Du moins ce film nous fait-il 
rire — puisque, après tout, c’est un 
film comique ? Hélas, pas bien sou- 
vent. On s’y attable avec un furieux 
appétit, comme chez un traiteur re- 
nommé, et pendant un long temps 
on ne veut pas s’avouer que a nour- 
riture est fort ordinaire. On s’excite 
à la gourmandise, on consulte la 
carte dans le ravissement: Et puis, 
il faut bien l’admettre : si un 
débutant répétait cinq ou six fois — 
comme ici — le gag du plomb dans 
les fesses ou celui du paysan qui 
va signer le contrat et se ravise au 
dernier moment, la critique n'aürait 
pas de mots assez durs pour le ré- 
primander, Quant à da direction 
d'acteurs, elle est honnête, sans plus. 
Expressions convenues, répliques 
sans surprises : à personnages sans 
épaisseur, interprètes désarmés, 


(1) Richelieu-Gaumont, Ambas- 
sade, / 


| 


. Je. sais à quoi il faut m'att 
en écrivant ces lignes, René ce 


est un auteur qu'on ne discute plug. 


— l'a-t-on jamais discuté ? __ + 
dont les pires ouvrages, « Porte des 
Lilas », par exemple, reçoivent dès 
leur sortie l’estampille Poésie et l'es. 
tampille Maitrise. Certes, tout est 
loin d'être injuste dans cette consé. 
cration, On doit à René Clair des 
moments de fraîcheur et d'humour 
- d’incontestables. réussites (chaque 
fois que le film repose sur une pure 
situation de vaudeville), on lui doit 
surtout d’avoir retrouvé la tradition 
du rire bon enfant, héritée de La- 
biche. Maïs, justement, il est permis 
de se demander si cette tradition 
n’est pas devenue chez lui un confor- 
misme, si même elle ne l’a pas tou. 
jours été 


Trois petits tours 


Qu'il montre des paysans, des ou- 
vriers ou des truands, René Clair 
reste perpétuellement en surface, dés 
faut majeur pour tout le monde, 
même ee celui qui travaille dans 
la gentillesse, Ses créatures sont à 
gro speae ar lui. Il les ex« 
rait tout droit d’un magasin d’ac: 
cessoires bien en ordre. I] les épous- 
sette et leur fait faire trois petits 
tours. Comment ourraient-elles 
avoir de la poésie ? Elles n’ont que 
e la sensiblerie, Comment pour. 
waient-elles vivre ? Elles ne sont que 
‘des apparences. Et en définitive, je 
me demande si ce n’est pas ce 
«déjà vuxs qui les sert. Car le pu- 
blic a mioins envie de connaître 
que de reconnaître. Il a surtout en- 
vie d’être rassuré. Et René Clair le 
rassure : flonflons, liberté chérie, 





(Archives) 
ALAIN DELON. 
A la dynamite. 


amourettes au grand air. Labiche ? 
Hélas ! M. Prudhomme. 

Chose étrange : ce pionnier du 

cinéma est un homme du XIX" siècle. 
Son œuvre est purement littéraire 
bâtie sur patrons, cogitée en M” 
bre ; sa verve rejoint celle de 4 
cien théâtre où l'on attend peut 
ment que le mot drôle, lance à ., 
chestre, rebondisse aux troisièm 
aleries. Tout cela conduisait saïs 
oute à l'Académie et au pieux ee 
ect que le Français porte VUais 
iers à ses humoristes officiels, 2 
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Me: seems Paris à vu FRE 


c'est tout de même une 
k M blus exaltante, plus dange- 
ee Et l'on souhaite à René Clair 
mt vieillir de la pire manièré 
de F sagement. é 


qui 50 
«Quelle joie de vivre » 
€ Le rare courage de 
faire rire de choses qui 
Do——prépnreyér base Serres sde 
ne sont pas drôles. 





u’on attendait de René 
ee id voici. Il est signé René 
Clément (2). Mais il PE les meil- 
jeurs moments du < Million », de 
«A nous la liberté », et il possède 
ce rare courage qui donne à toute 
œuvre comique sa grandeur ; faire 
ire de choses qui ne sont pas drôles. 
Rome, 1922, c’est-à-dire : An I du 
fuscisme. Les Chemises Noires ont 
gonquis le pouvoir et règnent déjà 
r la terreur. Cependant, l'Italie ne 
ks prend pas encore tout à fait au 
sérieux. Dans les arrière-salles; les 
mansardes, des anarchistes en cha- 
u de paille jouent encore à la 
mbe. La police continue à les 
traiter avec humour. Elle les persé- 
œute tendrement, comme de vieux 
ennemis inoffensifs: Elle les arrête 
en bloc chaque fois qu’un roi ou 
un président rend visite au Quirinal, 
et cela donne lieu à de charmantes 
retrouvailles. On boit, on trinque, 
Quant à la prison, simple formalité : 
tout le monde sait qu’un tunnel, sous 
le confessionnal, vous rend en cinq 
minutes à l’air libre. 


Du vrai sang 


Et cela dure presque deux heures, 
presque tout le film. Poursuites, qui- 
proquos, vraies et fausses bombes 
et Alain Delon en terroriste par 
amour. Mais nous savons. Nous sa- 
vons comment cela va finir et que, 
tout à l'heure, René Clément va 
être obligé de prendre le virage, de 
asser du lertoscue à la tragédie, 
ar brusquement, tout devient som- 
bre et dur. On ne s’évade plus des 
CE On ne plaisante plus avec 
es flies. Et les matraques fascistes 
sabattent sur les crânes, et le sang 
coule — du vrai sang. 

Rire de la révolution, rire de la 
Résistance, deux peuples seulement 
en sont capables : les Irlandais et 
les lialiens. René Clément s’est done 
mäliné Italien et son film est un en- 
fant naturel joyeux et turbulent 
comme on en voit peu en France. 
Trop joyeux, trop turbulent peut- 
tre: il y a trop de gags, ils 
sont inégaux, ils se détruisent par- 
fois les uns les autres ; il aurait 
falu choisir, conduire l’action avec 
plus de rigueur. Parfois aussi l'effort 
est sensible et la convention s’ins- 
lle. Mais la générosité emporte 
tout, et l'on aurait un peu honte de 
& montrer avare. 

, DISONS que « Quelle joie de vivre » 
nest pas tin film totalement réussi 
= il est si difficile de réussir un 

gomique ! — mais:.qu’il: com- 
porle assez de drôleries pour faire 
oublier ses lenteurs et ses manques 
de rythme, Toutes les bombes, c'est 
ro, wexplosent pas avec la même 

Autour de Delon, de Barbara Lass, 
elques vieux de la vieille — Paolo 
de Gino Cervi — jouent gaillare 
ment cé Vaudeville à la dynamite, 


(Les Amours célèbres » 


@ La recette des re- 
ne loco om: PR 
cettes. 


——— 


va Vingtaine de monstres sa- 

crès = auteurs et comédiens — 
; * avec la complicité de 
Miche] Boïsrond, ce til best-sel- 


(2) Marignan, Français, 
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‘ler (3) qui ne cache point son am- 


bition de plaire à beaucoup de 


monde, La recette était bonne, les 


recettes suivront. 

C’est un feuilleton en quatre lits 
d'époque. Le Louis XIV pourrait 
us drôle, la Renaissance (alle- 
mande) est un triste mélo. Mais le 
Directoire a de l'esprit et le Grév 
nous ménage une surprise : d’admi- 
rables couleurs qu’on croirait sorties 
des tableaux «au bitume » du Salon 
de 1875. Les actrices l’emportent : 
Edwige Feuillère, Annie Girardot 
et surtout Simone Signoret. Parmi 
les acteurs, Jean Desailly, François 
Maistre. 

Il y a aussi une jeune comédienne, 
Mile Brigitte Bardot, à qui on a bien 
fait de donner sa chance. Elle à de 
bien beaux cheveux. 


MORVAN LEBESQUE. 


(3) Rex, Rotonde, 
Moulin-Rouge. 





Normandie, 


AN + LEFRANCAIS / 





BRIGITTE BARDOT. 
En quatre lits d'époque. 


TÉLÉVISION 





« Les Coulisses 
de l'exploit » 


@ Du sport pour les 
non-sportifs aussi. 


Ce avec impatience qu’on 
attend ces «Coulisses de l’ex- 
ploit», dont. le démarrage fut 


annoncé en octobre, puis en no- 
vembre, et dont la € première » est 
irrémédiablement fixée au mercredi 
soir 13 décembre, 

Il a deux ans que Raymond 
Marcillac, chef des services spor- 
tifs de la télévision, songe à cette 
émission. Marcillac, 44 ans, ancien 
champion de France de course à 
pied, a une allure de jeune pre- 
mier, la parole aisée, et une ténacité 
redoutable. Il s’est battu un peu 
avec tout le monde à la TV pour 
faire admettre que les grands « di- 
rects» sportifs étaient les rampes 
de lancement les plus efficaces. 

Depuis deux ans, il luttait pour 
réaliser une émission qui serait au 
sport ce que «Cinq Colonnes à 
la Une» est à l'information géné- 
rale; C’est grâce à l’appui de Mau- 
rice Herzog qu’il parvint à obtenir 
l'autorisation. Restait à trouver le 
plus difficile : l’argent. 





(Archives.) 


Il peut paraître étonnant que la 
RTF. ne Soit pas capable de sub- 
ventionner une telle émission, 
mais c’est ainsi. « Les Coulisses de 
l'exploit » ne pourront voir le jour 

ue grâce à un accord passé avec 

athé-Cinéma. Pathé offre ses opé- 
rateurs, son matériel, ses studios, 
la moitié du budget et en retour 
s’occupe de la revente à l'étranger, 
Accord bizarre peut-être mais solu- 
tion dynamique V jette un nou- 
veau pont entre les ennemis mor- 
tels d’hier, télévision et cinéma. 


Surimpression 





Un autre antagonisme a été ré- 
solu, à l'exemple cette fois de « Cinq 
Colonnes», celui de la télévision 
et de la presse. 


Ce n’est un secret pour personne 
que les journaux redoutent la 
concurrence de la TV, dont l’exis- 
tence affecte, ou bloque, les tirages 
des quotidiens. Pierre Lazareff, lé 
directeur de « France-soir », a, pour 
son compte, résolu le problème en 
devenant son propre concurrent, 
C’est à un souci du même genre qu’a 
répondu Jacques Goddet. Lui aussi, 
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(J.-R. Roustan.) 
Jacques GoDDET. 

Tout ce qui est physique. 





—— 


en tant que directeur d’un journal 
* populaire, est préoccupé par la télé- 
vision (1). "La retransmission d’un 
and match de football suscite-t-elle 
e nouveaux lecteurs à « L'Equipe » 
ou en enlève-t-elle ? Goddet, comme 
Lazareff, a été tenté de voir de 
près ce qu’il redoute de loin. 
On peut aborder le fond de la 
nouvelle émission en contant les 
tribulations qu'a connues son titre. 
C’est Marcillac qui pre «Les 
Coulisses de l'exploit ». 


Pourquoi «coulisses > ? Parce 
qu’il ne s’agit pas seulement de 
montrer le sauteur soviétique Bru- 
mel en train de s'élever à 2 m 28 
au-dessus d’une barre, mais en train 
de se préparer, - d'améliorer son 


(1) NDLR. — Pour le mo- 
ment, la concurrence ne joue 
pas sur le plan des recettes 
publicitaires, enlevées aux une 
pour aller à l'autre, mais c’est 


également ce danger-là qui tour- 
mente les propriétaires de jour- 
naux, 
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style et de vivre dans la Russie 


soviétique de 1961. Les <cou- 
lisses », c’est tout ce qui est dans 
l'ombre de l'exploit, et qui sert à 


l’authentifier. C 
au champion. 
Et de quels «exploits» s'agit-il ? 
C'est «tout ce qui est "E », 
c’est-à-dire l'exploit de garine 
de Bombard aussi bien e celu 
d’Anquetil ou de Kopa. Marcillac 
entend faire tomber les cloisons 
entre le sport et la vie, en rame- 
nant la vie au sport et le sport à 
la vie. Rien, par exemple, n’est plus 
abstrait et ennuyeux qu’une leçon 
de culture physique. Mais Marcillac 
pense qu’on peut « désennuyer » ce 
sujet lui-même en montrant, par 
exemple, par l’image, l’utilisation, 
dans la vie courante, de chaque 
geste accompli dans le gymnase. S’il 
est possible de montrer, par le pro- 
cédé de la surimpression, à quoi 
songe l’athlète quand il -court, tout 
peut devenir vivant et passionnant. 


est l’homme ajouté 


Jacques Goddet reprochait au 
titre d’être trop limitatif. 
<Nous ne devons pas nous en 


tenir aux coulisses, disait-il ; ne pas . 


révéler les dessous, mais les aspects 
vivants, premiers. Il ne s'agira pas 
que des exploits, mais de la vie 


même. » 
L’autopsie d’an K.0. 


En fait, au-delà de la erelle 
des mots, l'accord est profond entre 
les deux «pères» de l'émission, 
ROLE Goddet dit : 

« Nous ne voulons pas que, pen- 
uarts d'heure men- 
suels d'écoute, les non-sportifs fer- 
ment leur poste. C'est pourquoi 
l'aspect technique des choses sera 
toujours RE de laspect hu- 
main et social. Dans sport, il y a 
adresse (du joueur de billard, du 
pêcheur), il y a èombat avec la na- 


dant ces trois 
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émissions sportives, ordinaires. Le 
sport est un sujet difficile car il 
oit être traité sérieusement sans 
être trop pris au sérieux. L’effort 
qu’il DE pour s'élever, pour 
répondre à la fois à la curiosité des 
spécialistes et à celle des profanes, 
pour se montrer tel qu’il est, est 
assionnant. Il ne gagnera la par- 
ie qu’à force de travail, d’intelli- 
gence et de bonne volonté. 


JEAN MEUNIER, 


REPORTAGE 


« Loin de Rueil » 
au T.N.P. 


@ Michel Cournot a 
enquêté sur la prépa- 
ration de ce match 
attendu : Zazie-dans-le- 
métro contre Œdipe-à- 
Colonne. 


I CE KI CE — porter — 
« K l'hibi — mieux n rsonné 
— et les — bijoux ? — Ki cè ki cé — 
crier — hou hou — à un monsieur 
— en bu — gatti.» 

Il faut lire en mettant le me : 
c'est le cha-cha-cha des filles sou- 
mises, deuxième couplet. Les filles, 
collants noirs et grands nœuds de 
couleur par derrière, gambillent en 
mesure. Nous sommes au Tripot 
Nickelé Paroissial, chez les Tueurs 
Nomades Palpitants, bref au T.N.P. : 






Sa 


VALERI BRUMMEL. 
L'homme + le champion. 


ture (du marin, du montagnard), 
il y a aventure, voyage, recherche, 
il y a ogg 7 aussi, cette vertu 
essentielle, déterminante pour tout 
ce qui est sportif.» 

Jacques Goddet insiste aussi sur 


- la nécessité d’avoir une audience 


internationale, Pour des raisons 
budgétaires, la plupart des sujets de 
l'émission devront pouvoir être uti- 
lisés sur des écrans étrangers. 

Les deux producteurs se rejoi- 
gnent done sur lessentiel et la 
question du titre est, en somme, 
secondaire. Marcillac dit justement : 
« Si le titre est mauvais et l'émission 
bonne, le titre sera bon. Si le titre 
est bon et l'émission mauvaise, le 
titre sera mauvais. » 

Les téléspectateurs en jugeront le 
13 décembre, puis, chaque mois, le 
deuxième mercredi. 

Parmi les projets quon prête aux 
réalisateurs, citons les « dessous » 
du catch, les sports mystérieux de 
Manille et d’Asie (films rapportés par 
Roger Couderc de son voyage en 
Nouvelle-Zélande), les professionnels 
d’athlétisme, les femmes catcheuses, 
le Real Madrid, l’autopsie d’un K.O., 
le Dr Lucien Mias, etc. Le réalisateur 
de l’émission est un des plus jeunes 
de la T.V., et l’un des plus doués, 
Henri Carrier, Quant aux journalis- 
tes et commentateurs, ils appartien- 
dront soit à la télévision (Lalou, Pas- 
teur, Zitrone, Couderc, Chapatte, 
etc.), soit à la presse écrite. 

L'important, selon  nots, sera 
moins les sujets eux-mêrnes que le 
ton et la manière, 

«Les Coulisses de l'exploit» au- 
ront à trouver leur style. Elles de- 
vront rompre avec la banalité des 





on répète pour la dernière fois « Loin 
de Rueil », voyage-fantôme en dix- 
huit rounds, quarante mille poux et 
une java, d’après Raymond Queneau, 

Quelques grands malades du bas- 
sin parisien, quelques névrosés chro- 
niques du cinéma dans un fauteuil, 
bref elques lecteurs puérils et 
honnêtes tiennent « Loin de 
Rueil », roman de Queneau, pour le 
record du monde toutes catégories 
du saut dans le cosmos sans fusée 
porteuse. Simplement. 


Orlalous au, farouest 


« Loin de Rueil », si l’on s’en 
tient aux apparences, c’est l’histoire 
d’un jeune citoyen de la banlieue 
parisienne. Sa vie ne serait pes rose 
s’il n’allait pas au cinéma, le Rueil- 
Palace. 

Au cinéma, on respire, On vit, Ah 
oui, tout de même, on vit. Et quand 
on sort du cinéma, ôn continue de 
vivre, pourquoi pas, on est « orla- 
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loua au farouest », on e: 
millionnaire, d’un crochet quil 








on expédie hors des cor a 
pulture, on est dom ous, Sé. 
CRUE ee chez les diens 
orgeiros, on bouffe d “| 
est Aimé, ; à Caviar, me 
rêve, Jacques l'Aumône 
ce qu’il rêve, tiens il n'est par 
il est loin, loin de Rueil, iPée 
our l'Amérique, pour 
ériques, il n’est déjà lus : 
l'Aumône, d’ailleurs, l est 
Charity, coqueluche d’Hollve 
a ses gardes du corps qui 
bouler les journalistes, 
«< yashtes » particuliers, ses 
ses caprices, ses absences... 
forcément, ses absences, 


peu, James Charity, u 
coup, il est loin d'Holiytod à 
du bastringue, il est à Rueil, bien 


sûr, il revient un soir au Rueil-Ps, 


































lace sur l'écran, dans un 
production : « La Peau des Re | 
Tous les copains de Rueil, tous jy 
parents, sont là, mais ils ne Je p 
connaissent pas. Seul Loufifi, 
de Rueil, a cru sentir une ap 
une ressemblance, mais avec 
« Re Doux lui 
ce n'est rien. On cinémagi 
fois des choses». M 


A l’acu 


Les aventures de Jacques 
ne, c’est l’anecdote, Mais 
RE est dans la ÿ 
n'écrit pas au stylogra 
au mixeur, à la baltese af md 
ture, au tape-cul. Quand on@ÿ 
« Loin de Rueil » en sont äx 
jours endiablés de la Libé th 
bien ! même dix-sept ans plistard, 
on en garde au minimum une box 
geotte persistante sous le coude gate 
che, et un branle-bas général ax 
heures de pointe. 


Expédier cet ouragan sur la scène 
d'un théâtre, à première vue je ne 
voyais pas. Je ne croyais pas Puis 
un bruit a couru : Vilar. Alors b, 
évidemment, Vilar... 

Attention, entendons-nous : je ne 

arle pas du pape du Palais de 
haïllot, du Fléau du Palais des 
Papes, de lordonnateur suprême 
des cérémonies à tambours, re 
tes, oriflammes diverses et tout k 
toutime, je ne ee pas de Vikr 
le Grand avec lequel chaque no 
velle scène de chaque nouvelle pièce 
jouée au T.N.P. est à la fois leléw 
tion de Ja grand-messe à Notre 
Dame, les prie subites de 
Napoléon à Eylau, le départrdt 
cent mètres nage libre aux Olyn- 

iades, et, plus près de nous, k 
Place de la ocorde quand le Géné: 
ral reçoit, Non, je parle du Vilar d'il 
y a douze-treize ans, un vrai pell 

ueneau dans son genre, celui qui, { 

ans un cinéma des Batignolles, mo 

tait une histoire science-fiction «1 
braquant les projecteurs en plein 
dans la tête du public. 

Donc mne rencontre Queneat-lh 
lar sur le tapis volant de «Lois dt 
Rueil», une explication À la 
sarde, sans règle du jeu, sans Col 
permis ou défendus, voilà qui pr 
mettait ! Zazie-dans-le-métro col 
Œdipe-à-Colonne, Père Mon 


contre Mère Courage, on allait voit 
quelque chose ! 
Chez Gaston 


Allons épier, en attendant, 00! 
deux gaillards à l'entrainement 
Queneau d’abord. Il exerce la 
fession de chef de rayon . 4 
Gaston », un grand bazar de Je 

auche (1). J'arrive chez Gaston a 
’après-midi, je monte un esca . 
un autre, un euiré encore, je me 
ouve sous les toits. 
" Coincé entre le vaste a 
tuyau de cheminée, l'éminent 4 
T4 NDLR imard, 
N.D.L.R. : Gaston Gallima 
a vétre les éditions 
NR.F, où Raymons dl 
dirige « L'Encyclopédie 


Pléiade ». 
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En attendant 


UENEAU, 
ulu Doumer. 












y de 

des micien (2) m'invite d'un geste amène — Vous n'avez pas aimé ça ? la névrose verte de novembre. 
rême à m'asseoir. Il ressemble à un gros — Ah ! mais si, au contraire, c’est — Alors, lui dis-je, c'est pour 
ipet: sarabée normand surpris dans le très bon. Allez le voir, portez-lui de bientôt ? 
ï le potager d'un gros abbé gourmand, ma part ces berlingots guatémaltè- — C'est même pour tout de suite, 
Vilar au mois d'août. La tête pensante du ques, et je vais vous demander main- me dit-il, et cette fois pas de ba- 
noue quidam tire sur la couleur rose bon- tenant de bien vouloir déguerpir, je roud : c’est moi qui fais le texte ! 
eee bon, L'homme est, en général, âgé dois faire un brin de ménage pour — Quel texte ? 
éva- mais bien tenu. I] corrige visiblement recevoir un jeune auteur, Mile Lulu L Ty É Lie 
tres ls épreuves du vingt-sixième tome Doumer, qui vient m'offrir le thé — «La Paix», séance récréalive 
; de de son Histoire Générale Compgrée chaque jour à seize heures quinze antique (3). à 

du des Oreilles Gauches Adultes sur pa- afin qu’au lundi du Goncourt ma — Et «Loin de Rueil » ? ù 
y pier bible. voix se porte spontanément sur son — Oh ! j'en suis fort loin, 
, li - Alors, lui dis-je, «Loin de beau roman bleu marine : « L'année m’avoue-t-il… Je ne suis plus chez 
ênt. Rueil » ? prochaine à Malmaison ». moi, on ne vous l’a pas dit? La 
di "0h, j'en suis fort loin petite classe s’est révoltée. Trève 
pti m'avoue-t-il. | La. névrose verte d’austérité, ont-ils dit. Maurice 
qui = Vous n'êtes pas l’auteur ? Jarre, je n'aurais pas cru ça de lui, 
_ — Pas le moins du monde! Un Bon, je déguerpis. A Vilar, main- a pris la tête du commando. « J'en 
Lis blouson noir, qui prétend s’appeler tenant ! Métro-tro Cadéro, au trot. ai marre de tes Requiems, m'a-t-il 
Je Pillaudin, a mitonné un libretfo de Dans le blanc Palais, je pénètre. dit, on va swinguer >. Il a fait venir 
te caraelère- semi-léger : 41 a piqué à Je traverse le stand « Sandwiches et Un funambule, un chorégraphe 19 
9 fauche à droite tout ce ui lui sem- Colloques », la section «Syndicats, ne . SAIS PT quoi, un d ti 
es lit plaisant dans mes quelques Lampions », je descends un escalier, Sanders ! Un Ye à e älose AS 
pi autres ouvrages. un autre, deux autres, je me retrouve ans ! Il a fait venir lui v de es 
re — Et ça vous gêne ? au quatrième sous-sol. danseuses, des parapluies, des ja- 
in — Un tant soit peu ! Par exemple Coincé entre un tuyau de chauf- Vas, des loyious, des poux, des 2 
C. te semaine je dois écrire les dis- fage et une bouche d'aération, l’'émi-  POus.. Que vou ec. M PE 2,07 
bo ogues du «Dimanche de la Vie» nent metteur en scène échange ses  meure… Tout bouge. Moi, je ne suis 

*  mocassins de marche contre des Plus rien, voyez-les, portez-leur de 


tome 1 i ti *Â Ile 
Jean Cassou les grands Précurseurs dix-huit cents mètres à gauche, je EU sr À eg Mie 4 
Sonservateur en Chef tome 2 distingue dans la pénombre les pre- fairé que de fouetter jusqu'au sang 
d'A Moderne Nabis-Fauves-Expressionnistes mières pentes des mezzanines, et à de malheureuses figurantes. 
tome 3 droite, sur la scène, la petite classe Une té le brlanté” anne. { 
Textes de Du Cubisme & le naissance répète. Maurice Jarre, à l’abri der- raît a la télé rouge d'un Re. 
Albert Chatelet de l’Abstraction rière un piano sur lequel il a posé t Ri g P t 
Assistant des son fusil-mitrailleur, tape des deux ne A me ani ee 
: usées nationaux poings une java vache, Le trouble vif eo ue. L'PIL, _. Se Le FH ne 
L Chaque tome: 20 diapositives illaudin, sérrant contre sa houppe-  Yl5 "OU! ça DR PIS ee © AURe- 


é 





pour Chabrol : je ne sais pas com- 
ment faire, Pillaudin a tout fauché | 


(2) Goncourt. 
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et un livret de 80 pages 


Envoi de renseignements et d'une 
diapositive échantillon sur demande 
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mitaines de méditation. Il n’a pas 
perdu son faciès de grand chacal 
sibérien très fortement ‘travaillé par 




























ma part ces calissons aztèques, je 
vais vous demander de déguerpir, 
j'attends Aristophane, un camarade 
de séminaire, vient chaque jour 
à dix-sept heures me faire chauffer 
ma verveine, il veut que je monte 
sa pièce, mais où ?.… On veut me 
confier le Stade de Colombes, qui 
ne fait plus ses frais. J'hésite. 


La java vache 





Je sors, j’erre dans les coursives, 
les escaliers roulants, c’est le dé- 
sert. Ah! une porte à soufflet, un 
cri perçant: «C’est pas une vie, 
la chaussette ! >» Je pousse la porte, 
c’est la grand nef du T.N.P. les 
fauteuils vides assis dans le noir, à 


lande de clergyman cubain son 
chien policier Kafka, qu’il a eu la 
méchanceté bête de teindre en rose, 
Pillaudin donc ajoute quelque gros- 
sièreté de dernière heure à la « Valse 
Lente du Séminariste». Le galopin 
Sanders indique une mimique de 





(8) La pièce d’Aristophane que 
le T.N.P, présentera en décembre. 


(J.-R. Roustan.) 










































































(Agnès Varda.) 
CHRISTIANE MINNAZZOLI. 
En attendant Aristophane. 


honteuse provotation à la fille du 
harmacien. Au fond, Jean Roche- 
ort, un grand malade en liberté, 


rais, comment dit-il, que Ça saute !.… 
Une deux, en avant : 


Ki cé ki cé — ki cé — chanter, 

Ki cé ki cé — ki cé — danser, 
et toi Jarre, mon petit, qu'est-ce que 
tu. fiches, plus twistée, la pr 
voyons, beaucoup plus twistée 


’est Jean Vilar, 
MICHEL COURNOT, 


.… 
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EXPOSITIONS 
La « gévéretion sacrifiée » 
@ Quelques paris à 


prendre et un invité 
d'honneur. 





LA traditionnelle exposition dite 
de « L'Ecole de Paris» se pré- 
sente, cette année, comme la conti- 
nuation naturelle de la - Biennale 
de Paris, réservée aux peintres de 
moins de trente-cinq ans. Ce son 
en effet, les peintres nés de 191 
à 1925 qui ont accroché une cen- 
taine de leurs toiles sur les murs 


de la galerie ntier. 

De Lesieur à Za-Won-Ki, de Ba- 
ron-Reno de u- 
cet à Pelayo, de à Dagan et 


À Cottavoz, pour n'en citer que 


NAS armi les auteurs des 
meilleures toiles exposées, l’échan- 

des tendances est pres- 
que aussi riche au sein de cette 
«génération sacrifiée» (celle de 
la dernière guerre) que parmi les 
moins de trente-cinq ou les plus de 


quarante-c ans. 

Qu'ils soient d'expression a- 
tive ou non, aucun d’eux n’a aftleint 
la notoriété à laquelle les peintres 
n’accèdent généralement qu'aux alen- 
tours de la soixantaine. Mais beau- 
pe 4 d’entre eux (la moitié peut-être) 
sont des candidats sérieux à cette 
notoriété, Le public est invité à 
prendre ses paris dans les meilleures 
conditions possible. ‘ 


Au coin du feu 


Après les Italiens, les Polonais 
sont, cette année, les invités d'hon- 
neur de l'Ecole de Paris. Tout en 
s’efforçant de respecter la diversité 
des tempéraments et des écoles de 
leur pays, les autorités officielles ont 
— semble-t-il — présenté un choix 
trop timide et qui ne donne qu’une 
faible idée de ce bouillonnement de 
vie qui agite, à l'heure actuellé, les 
ateliers polonais. 

Dieu merci, un vieux clochard 
irrémédiablement «<asocial»> sauve 
la face: Nikifor. Ses aquarelles 
amoureusement «<naïves», peintes 
sur du papier de fortune au coin des 
rues de Varsovie ou sur un lit d’hô- 
pital, seront une révélation pour 
tous ceux qui n’ont pas vu sa pre- 
mière exposition parisienne, il y a 
trois ans, chez Dina Vierny. C'est à 
la fois le Vivin et le Séraphine Louis 
de la Pologne. Vingt-cinq de ses 


œuvres occupent un mur entier qui, : 


à lui seul, vaut le déplacement. 

Au moment où Jean Bouret vient 
de faire paraître sur Henri Rousseau 
un livre fort bien écrit et illustré qui 
constitue, de plus, le premier cata- 
logue général de l'œuvre du « gentil 
douanier >» (1), il faut remercier la 
Pologne d’avoir ajouté à la liste très 
restreinte des grands «naïfs> au- 
thentiques (Rousseau, Beauchamp, 
Vivin, Seraphine et quelques autres) 
le nom de Nikifor. N 


JEAN-FRANÇOIS CHABEUN. 


MUSIQUE 


A Donaueschingen 


@ Un scandale, un bis 
douteux et deux triom- 
Phateurs. 


D EUX concerts publics, l’un de 
chambre, l'autre d'orchestre, une 
séance privée, une conférence ; huit 


(1) Jean Bouret : « Henri Rous- 
seau», Editions Ides et Calendes. 
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run ee au bis, il fut 
gran page pour «Atmos hères, 
de u Ligeti, Ouvrage La en. 


long sur les réactions du public, 


Prouesses 


Mais venons-en aux troi 
maîtresses. Le second dns = 
« Structures pour deux pianos; de 
Pierre Boules, fait suite à un premier 
que nous connaissons. L'un et l'aub, 
sont d’ailleurs destinés à sin 
à un ensemble plus vaste, en cours 


de composition. 
Au concert, le spectacle est étrange 
de ces papiers étalés sur les deu 
pupitres, et d’un format si énorms 
que deux aides doivent être requis 
y les déposer sur une table 
r et à mesure de l’exécution, La rai. 
son de ce dispositif insolite est 
les deux solistes n’ont pas devant 


yeux un texte continu, mais un en. 
«structures» numéro” 


semble de 
tées, dont Yvonne Loriod, la parte. 
naire du compositeur, peut à son gé 
modifier Vordre  d'enchaîtiement 
Prouesse technique rappelant les im 
promptus de la «<Commedia del 
arte », et qui, sous la forme musical, 
exige de l'interprète une jolie somme 
de connaissances, groupées auto 


d'un art pianistique incomparable 
Ainsi comprise, l'interprétation et 
en une certaine mesure, elle aus 
création. 

Quant à Boulez lui-même, st 


propos n’est pas uniquement de co 
cevoir ces structures, mais de prévoir 
les eee ge possibilités de ce je 


de hasard calculé. Tour de force qi 
pourrait être assez vain, n'était qi 
s'en dégage un dynamisme intense, 
où les combinaisons de timbres d 
les effets de résonance jouent un rôk 
important. 


De Luciano Berio, autre triomphe 
teur de ce tournoi musical, deux 
œuvres ont mis en relief la pee 
nalité singulière. L'une, « Epifanies, 
était inscrite au programme public; 
alors que l’autre — « Circles» = 
constituait l'attraction d’une séanct 
privée. 


A rude épreut 
— Nous lirez, de cette harpe® 
de tous ces instruments de percih 
sion, des effets surprenants, qui 
leur violence, ont quelque € 
démoniaque. 
— (Sourire candide de mon infe® 
locuteur). 
— Pouvez-vous me dire gun 
votre idée en écrivant «L »! 
— Comme son nom l'indique, cle 
œuvre est de forme cireulaire ; #l 
trement dit, elle met en jeu un 9% 
tème de permutations entre 2 
poëmes de Cummings et les élém 
musicaux. sd 
— Mais quel rapport entre cl 
et le texte poétique ? si 
— L'onomatopée, qui nourr J 
développement de la matière 
nore. 
— Savez-vous que + ut 
à rude épreuve la voix de Ua" 
berian Ÿ Et il ne faut pas moins qe 
son talent pour exécuter pe 
acrobaties. De plus, vous lui 
iriger l’orchestre.… 
, ne Et même jouer d'un instruneit 
® 
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L'EXPRESS 


De NES Paris @ DU 152 PRET 


“Entendra-t-on bientôt «Circles» 


Paris ? 
= Le 31 janvier prochain, .au 
. «Domaine musical ». : 
| ge seront les mêmes merveilleux 
artistes, les mêmes Cataractes sono- 
déchainées par le timbalier.. Je 
| gegrettérai pourtant le piment d’un 
oureux anachronisme : ete .mu- 
ie aux traits durs Comme ceux 
masqués nègres, faisant retentir 
des frénésies qui semblent échap- 
es de quelque balafon de Côte- 
Fous sous les lambris de ce chà- 
feun-pseudo-baroque ‘des princes de 
rg où lon croyait voir 


“ 
: 


2 
y tion accomplie par l’art 
Eau “couts de notre siècle. 


ROBERT SIOHAN, 


La vie musicale 


Richter, « Les Per- 
ses » : Roland de Candé 


fait le point du mois. 


UTANT que la désolante affaire 
A Lamoureux, les exploits du pia- 
niste soviétique Sviatoslav Richter 
ont été le thème favori des amateurs 
pendant le premier mois de la sai- 
soi musicale parisienne. Un phéno- 
mêne sociologique remarquable lui 
a permis d'acquérir à Paris, 7 
élre jamais venu, une réputation suf- 
fisante pour remplir quatre fois le 
Palais de Chaillot (environ 3,000 pla- 
ces), Et comment évaluer le nombre 
des catéchumènes qui auraient voulu 
être admis dans l'assemblée des élus, 
mais n'ont pu se precne de places 
(fort chères d’ailleurs) ? L'un des 
trois concerts annoncés fut doublé ; 
is auraient pu l'être tous, 


L'autorité de ce virtuose a soumis 
le jugement de tous, pianistes com- 
pris. 7 musicien et trop supérieu- 
rement doué physiquement pour se 
soucier de performances athlétiques, 
Richter met son extraordinaire mai- 
trise et sa formidable réserve de 
uissance au service d’un art de 
a nuance sans équivalent. Chaque 
note reçoit le poids exact d’une in- 
tention clairement perceptible ; et 
dans l'intérêt que l’on prend à une 
partition si admirablement détaillée, 
où remarque à peine la précision: 
des attaques, la variété des timbres et 
des nuances, la perfection arithmé- 
tique des trilles, la finesse rare du jeu 
de pédales. La puissance sans dureté 
du tigre et la douceur sans faiblesse 
de la gazelle se conjuguent pour don- 
herd'impressionnants « crescendo », 
depuis ’immatériels € pianissimo » 
Usqu'aux plus intenses <fortissimo». 
Uinterprétation de la sonate en 
sl mineur de Schumann, de celle 
en si bémol majeur de Schubert et 
de l'ahurissante sonate op. 53 de 
Seriabine ont été les grands moments 
e celle «saison» Richter, Je ne 
ge pas toutefois. les opinions 
réservées de plusieurs crit ques à 
Br0pos des interprétations de la 
e et belle sonate en mi bémol 
MeHaydn et de la Barcarolle . de 
#40Pn, interprétations . radieuses 
ns Ce noble et sereine simplici- 
v on n’en pouvait apprécier 
pleinement la beauté qu’en nt 
ire Pour ne pas voir les contor- 
Riche. la physionomie torturée de 
me Sontrastant étonnamment 
vier maitrise supérieure du cla- 
+ SON intelligence musicale, son 
&nie de la construction. 


Virtuoses de choc 
DC 


L'art bts 
ap dans évoee, PArQUErR une 


olution de la technique 

M stique : ce qui implique von 
: a: une évolution des métho- 
lécriure 82 iques, mais encore de 
où de € elle-même dans la mesure 
S œuvres nouvelles tiendront 
une technique exception- 

ce pianiste transmeltrs à 

Hels disciples, réels où spi- 

ais Cependant qu'il établit 
. us d autres cieux, il fau- 
D € public parisien l’oubliät 
EU ment et reconnût ’il 
ianiste? "Mi les jeunes, d’autres 
aptes £sensationnels > : Marina 
Fra th Byron Janis et Malcom 
ne cu des nou- 

s entrés par 1 

Orle dans la carrière inter. 


* — 9 NOVEMBRE 1961, 


encore rôder les perruques poudrées 
ne du 4 chuitième, Rien ne 
mieux souligher lampleur 


nationale. Ils représentent l'élite 
d’une ‘génération prodigue en vir- 
tuoses de choc. 


On a beaucoup parlé, la semaine 
dernière, de l’a per des « Per- 
ses » d’Eschyle à la télévision. L’ex- 

érience, qui fut annoncée à grand 
racas, consistait à présenter un spec- 
tacle neuf «spécifiquement télévi- 
suel >». C'était une gageure d’enrôler 
un auteur du V° siècle avant notre 
ère dans une révolution esthétique de 
l’âge atomique ; je laisse à d’autres 
le soin de juger de la réussite sur le 
plan « télévisuel ». 


J’attendais pour ma part avec une 
vive curiosité la naissance d’un nou- 
vel opéra, fortifié dans mes espéran- 
ces par l'importance accordée à la 
musique, par le choix du composi- 
teur, Jean Prodromidès, par la vo- 
lonté d’être « moderne »… Moderne 
par rapport à quoi ? (« On n’est pas 

lus à gauche qüe moi », dit l’intel- 
ectuel ; — «A gauche de quoi ?», 
demandé Pierrot). C’est de loin 
Eschyle qui m’a semblé le plus mo- 
dèrne, Eschyle dont Jean Prat a 
donné une belle et noble adaptation 
française, droite et harmonieuse 
comme une colonne dorienne, 


La musique de Jean Prodromidès 
ne manque pas de grandeur ; elle est 
souvent noble et forte, Sa fonction 
est de donner au drame ses dimen- 
sions spatiales et temporelles : voilà 
qui est excellent. Mais, par le style 
et l'écriture, cette musique n’est ni 
antique (ou archaïque) ni moderne : 
elle est d’hier ou d’avant-hier et nous 
surprend par san manque d’origina- 
lité, Beaucoup de procédés (notam- 
ment dans le traitement des voix) 
sont devenus des lieux communs de 
l’oratorio dramatique moderne de- 
puis « Le Roi David » d'Honegger ; 
ét «Le Roi David », écrit en 1921, 
est aujourd’hui. encore plus moderne 
que «Les Perses», L'ensemble 
sonne parfaitement bien, mais il y 
a quelque chose dans le tissu sym- 

honique qui évoque trop souvent 
a superproduction américaine. 


Rien de nouveau non plus dans la 


PIERRE BOULEZ. 
Deux solistes et deux aides. 


reproduction du son que l’on a bien 
voulu qualifier de «stéréophonique», 
La vraie stéréophonie consiste à re- 
constituer, au stade du microphone 
puis du haut-parleur, les conditions 
« binaurales » de l’audition directe, 
où deux aspects d’un même phéno- 
mène sonore sont « mélangés» au 
niveau encéphalique. Quelles que 
soient les techniques d’enregistre- 


ment et de reproduction, il importe 


que l'auditeur oublie les haut-par- 
leurs (sources ponctuelles qui com- 
promettent le réalisme) et qu’il per- 
çoive clairement le mirage d’un es- 
pace sonore normal à trois dimen- 
sions. 


À trois dimensions 


Dans le cas des «Perses» on 
avait un H.P, devant soi (celui de 
la télévision), un autre derrière soi 
(celui de la radio réglée sur la modu- 
lation de fréquence) ; le cinérama 
nous avait a préparés à cette dis- 
position. Le haut-parleur d'appoint 
retransmettait partiellement la mu- 
sique mais l « espace sonore actif » 
(les sons synchrones avec l’image) 
provenait du seul téléviseur, Cet élé- 
ment non stéréophonique aurait suffi 
à compromettre l’effet stéréophoni- 
que de l’ensemble. Dans les meil- 
leures conditions de réglage, on 
pouvait avoir le sentiment d’être 
parmi les musiciens, mais pas «au 
cœur même de la tragédie », car on 
ne perdait jamais conscience de la 
Jrésence des deux sources sonores. 
La seule originalité technique 
consiste à avoir pensé la partition 
en fonction de la double source 
sonore, comme Gabrieli écrivait sa 
musique à double chœur pour les 
tribunes opposées de Saint-Marc de 
Venise. Ce procédé : — pseudo- 
stéréophonie dramatique — mérite 
d’être exploité, 


De ce bon spectäcle assez convyen- 
tionnel, il faut retenir surtout une 
idée d’avant-garde : la création d’un 
nouvel opéra destiné à la T.V. Pour 
réaliser pleinement cette idée dans 


une nouvelle expérience, il faudra, 
je crois, se tourner vers des sujets 
et des auteurs de notre temps (c’est- 
à-dire de demain ou de tous les 
temps). « Les Grecs ne sont esclaves 
ni sujets de personne», dit un des 
protagonistes des « Perses ». L’hellé- 
nisme est un humanisme ; il ne peut 
plus être, malheureusement, un prin- 
cipe esthétique. 


ROLAND DE .CANDE. 


‘e et que 
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1800 
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t musique 


sont-elles alors aussi 


‘impressionnistes ” ? 

Par quelle technique les 
peintres traduisent-ils leur 
vision nouvelle ? 


Comment 


Tilt et. 


{| revoilutionne 


Maurice Sérullaz 


TISNÉ, éditeur. 
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deux nouvelles col- 
lections. 


Chez Gallimard, « Idées >» (diri- 
gée par François Erval) où paraïi- 
tront en janvier: un inédit du 
physicien Werner Heisenberg ,: 
« Conception de la Nature dans la 
physique moderne » et trois ré- 
impressions : « Le Mythe de Sisy- 
phe» d'Albert Camus; «Réflexions 
sur la question juive» de J.-P. 
Sartre ; et «Trois essais sur la 
sexualité » de Sigmund Freud. 


Chez Payot, une ‘encyclopédie 
qui sera inaugurée en janvier par 
« Introduction à ‘la Psychana- 
lyse»> de Sigmund Freud, «Les 
Grands Penseurs de l'Inde » d’Al- 
bert Schweitzer et « La Conquête 
du Bonheur » de Bertrand Russell. 


UX ETATS - UNIS, 
c'est un million de 

livres de poche qui, selon 
le « New York Times » se vendent 
chaque jour. Meilleurs acheteurs : 
les étudiants. Meilleures ventes : 
les livres sérieux (essais, pièces 
de théâtre, romans classiques). Le 
nombre de titres disponibles a 
doublé en 18 mois: il y en «a 
aujourd’hui 14.000. 


N ALLEMAGNE, 
onze éditeurs alle- 

mands se sont associés 
pour créer la D.T.V. (Deutscher 
Taschenbuch Verlag), maison 
d'édition de livres de poche. Sue- 
cès phénoménal : 1.300.000 exem- 
plaires des onze premiers titres 
étaient déjà commandés en sep- 
tembre dernier lorsque ceux-ci 


parurent... 


ORMAN MAILER, 
l'auteur de « Les 

Morts et les Nus », vient 
d'offrir à son public « De la publi- 
cité pour “moi », ouvrage compre- 
nant des essais, des poèmes, des 
extraits d’un futur roman qu'il 
est, écrit-il, trop paresseux pour 
mener jusqu’au bout. Quelques 
diatribes contre le puritanisme 
valent à Mailer ce commentaire 
anglais: <M. Mailer a raison... 
Sa vertu principale est d'être fon- 
cièrement, irrémédiablement, im- 


poli. » 


E PREMIER MAGA- 
ZINE féminin aurait 

paru (selon le « Sunday 
Express ») en Angleterre, en 1693. 
La première lettre de son « cour- 
rier du cœur » est rédigée ainsi : 
« Ce fut ma calamité, il y a deux 
ans, d'être séduite de manière à 
abandonner l’Essence même de la 
Beauté («the very Essence of 
Beauty»), mon Honneur, à un 
Pillard infâme et lubrique. > Ques- 
tion : la jeune femme devrait-elle 
informer son époux (<trois fois 
mon Supérieur par la Naissance 
et infiniment par la Fortune ») de 
ce malheur ? 

Réponse : « Non. Votre mari n’a 
pas goûté de moindres délices 
dans vos étreintes parce qu'un 
bouton de rose fui cueilli par un 


autre que. Jui. » 
NTHOUSIASME gé- 
E néral chez les criti- 
- ques américains, pour 
« La Promesse de l'aube » de Ro- 
main Gary. Qu'un éçrivain puisse 
produire, en. dix ans, deux «ou- 
vrages superlatifs» (le premier 
étant «Les Racines du Ciel»), 
« Newsweek > n’en revient pas, 
«Time », lui, considère que Ro- 
main Gary « appartient à une race 
én voie de disparition : celle des 
hommes qui avouent que ce qu’ils 
- sont, ils le doivent à leur mère », 





E « DICTIONNAIRE 
DES TRUCS » 
(23.000 exemplaires ven 

dus en France) édité par J.-J. 
Pauvert, a eu plus de succès en: 
core sur le marché international 
que la Bibliothèque d’Erotologie 
(dont les droïts ont été vendus 
aux éditeurs de quatre pays diffé- 
rents), 
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Jenou&-DAVID SALINGER : « Je me construirai un petit cabanon quelque part avec le fric que j 


PORTRAIT 


L'homme pâle de Cornish 


@ « L'Express » pré- 





sente ici le seul « pro- 





fil » connu de l'écrivain 





célèbre le plus mysté- 





rieux des Etats-Unis. 





J.D. Salinger est un de ces 
très rares écrivains dont la ré- 
putation s’est établie sur un 
seul roman : « The Catcher in 
the Rye ». Ce petit livre a connu 
aux Etats-Unis un succès égal 
chez le public et auprès de la 
critique. Mais en France, où 1] 
a été publié 1! y a dix ans, sous 
le titre contestablée de « L’At- 
trape-Cœur », son nom n'avait 
pas dépassé le cercle de quel- 
ques spécialistes. 


Salinger écrit peu et se fait 
peu voir. Depuis son unique 
roman, il n’a publié en France 
qu'un recueil de neuf nouvel- 
les (1) qui viennent de parat- 
tre aux éditions Robert Laffont 
en même temps qu’'étajent 
publiés aux Etats-Unis deux 
courts romans, réunis en un 
seul volume, Ces deux nouvelles 
se trouvent déjà à la tête de la 
liste des best-seillers, où l’on 
voit rarement des œuvres de 
cette qualité, En même temps, 
le grand magazine « Time » lui 
consacre sa couverture, hon- 
neur rare pour un écrivain. 

I à fallu à cet hebdoma- 
daire une longue enquête pour 
cerner Salinger, car il vit à 
l'écart et fuit toute publicité. 
Avec l’aimable autorisation de 
« Time », nous publions de 
longs extraits de ce « profil » 
qui apporte les seules préci- 
sions que l’on connaisse sur cet 
écrivain mystérieux qui a des 
admirateurs fervents dans le 
monde entier, 

petit &e ” 
(1) J.D. Salinger : « Nouvelles » 
(Robert Laffont), 288 p., 12 NF, 


"AI pensé que ce que je ferais 
« J serait ef : je me ferais pas- 
ser pour un sourd-muet, Comme ça, 
je n'aurais pas à faire de ces foutues 
conversations stupides et inutiles 
avec qui que ce soit. Si quelqu'un 
avait pare chose à me dire, il de- 
vrait l'écrire sur un bout de papier 
et me l'envoyer. Je me construirais 
un petit cabanon quelque part avec 
le fric que j'aurais gagné. Je le bà- 
tirais près des bois, mais pas dedans. 
Parce que je voudrais avoir un soleil 
de tous les diables, et tout le temps. » 


« L’Attrape-Cœur ». 


I1 ÿ a du soleil à l’orée du bois 
mais le visage de cet homme grand 
est long et pâle. Lorsqu'il est venu 
à Cornish (New Hampshire), il y a 
neuf ans, il était sociable et loquace : 
maintenant, lorsqu'il conduit sa jeep 
PE ville, il ne prononce que les 

uelques mots nécessaires pour 
s'acheter des vivres ou des jour- 
naux. Les gens du dehors qui cher- 
chent à l’atteindre sont réduits à lui 
faire parvenir des notes ou des let- 
tres, auxquelles il er a généralement 
pas de réponse. Seul un petit groupe 
d'amis est entré dans sa maison, en 
haut de la colline. 11 n’y a pas long- 
temps, lorsque lui et sa famille 
étaient absents, des voisins, n’en 

ouvant plus, ont revêtu des blue- 
LE et ont escaladé la barrière (plus 
de deux mètres) pour regarder un 
peu. 


Une petite cellule 
Te etre 


Ce qu'ils virent derrière un groupe 
de bouleaux était une maison simple, 
d'un seul étage, stylé Nouvelle-An- 
gleterre, peinte en rouge sombre, un 
potager modeste et — trente mètres 
Plus loin, de l’autre côté d’une petite 
rivière — une petite cellule en ci- 
ment, avec un vasistas.! La cellule 
contient une cheminée, une longue 
table’avec une machine à écrire, des 
livres et un classeur, C’est'là d’ha- 
bitude, que s’assoit l’homme ‘pâle, 
écrivant parfois très vite, d’autres 
fois jetant des”büûches dans l’âtre 

endant des heures. et faisant de 
ongues listes de mots jusqu'à ce qu’il 
trouve le bon, L'écrivain est Jerome 
David Salinger, et la plupart de ses 
personnages romanesques sont plus 
réels, plus plausibles que lui. 

Depuis vingt et un ans qu’il est 
écrivain professionnel, il n’a produit 
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qu’un seul roman, un recueil intitulé 
«< Neuf nouvelles » et vingt autres 
nouvelles parues dans des revues, El 
le rythme de Salinger ralentit : de 
puis 1953, il n'a publié que quitre 
nouvelles, dont trois, à vrai dire, 
aussi longues qu’un court roman, Î 
peer «de nouveaux textes bim- 
ôt ou un de ces jours ». 


Des bons mauvais garçon 


Malgré la pauvreté de sa produe: 
tion, Salinger, à 42 ans, a parlé, a 
jeunes surtout, avec plus de mag 
que n'importe quel autre écrivai 
américain depuis la deuxième guerrt 
mondiale. La parution, en septembre 
aux Etats-Unis, de son nouveau livre, 
«< Franny and Zooey >» — deux los 
gues nouvelles apparentées qui p# 
rurent d’abord dans «The Na 
Yorker > — n’a pas été seulement 
événement littéraire, mais, pol 
innombrables fanatiques de Saling, 
une épiphanie. Des semaines 4 
la publication officielle, les admira 
teurs de Salinger faisaient la quelé 
et les librairies épuisaient leurs pr 
miers stocks. Cet émoi est en gra 

artie suscité par le souvenir 
Pœuvre la plus célèbre de Salin . 
Car, de toùs les personnages gen 
sur papier par des auleurs D des 
cains depuis la guerre, seul 2 
Caulfield, le « scatologue » galanl 
« L'Attrape-Cœur », s'est + 
d’une façon permanente, ce 
l'était, dans les années 20, George "* 
Babbitt. RS 

Une ou deux génération: ) 
céens et d'étudiants trouvent 2 
« L’Attra peur ; Jo uno 

è épique, leur Trés 
poème épique, UE contre le tone 






et leur manifes ss 
Dix ans après sa pre ss he 
se vénd encore à Er 
€ | ElALS- 5 
rés par an aux US iesnit 


vard, le sociologue D É 
fait lire « L’Attrape-Cœur rer 
cours, « Personnalité et 5 
sociale » ; peut-être pets fou 
les « campus > ont, dans = gloldes 
solitaire», des copies 4e de 
Caulfield — condamnés ‘p A a 
imperméables en décem e. a 
répètent fidèlement EU ent d 
field : « C'était le dernier der 08 
l'année, et on devait se ge ent 
quelque chose comme ça 
était. battu. > ui be dé 
Holden appartient à : Rouet 
ce que le critique Les 1 Are 
,appelle:les < bans mauvals ie” 
190 
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216 




























































que jé voudrais avoir un soleil de tous les diables, tout le temps.» 


de la littérature américaine ». 
Holden, comme le héros de Mark 
Twain, Huckleberry Finn, cherche 
à échapper à la civilisation et à se 
retrouver dans l’innocente nature. 
Comme Huck, et parlant comme lui 
le dialecte superbement authentique 
de son por et de son pays, Holden 
est un évadé de la responsabilité, il 
possède un sens farouche de la jus- 
lice, il est le seul arbitre de son 
comportement moral. 


Siun trait plus qu'aucun autre lie 
Holden à sa génération, c’est que 
pour lui — comme probablement 
pour son créateur — l'ultime 
covdamnation est résumée par le mot 
«toc». Tout un vague système éthi- 
que, dont Holden est le Kant, a ce 
motlà pour centre. Mais Holden 
n'est pas un rebelle, quoi qu’on en 
dise, 1] voudrait faire le bien dans 
un monde de rêve. S’il broie du noir 
Parce qu'il a vu, sur des murs, des 
obscénités que des jeunes enfants 
Pouvaient lire, s’il éprouve de la 
Cmpassion pour une prostituée, il 
ne proteste pas contre « le système » 
où l'ordre adulte ; il souffre simple- 
ment des choses telles qu’elles sont, 
toujours et partout, dans un monde 
où il n’y a pas assez d'amour. 


Des jeunes saints un peu fous 


Cest un adolescent gauch , 
fois absurde, mais c’est Hd ua être 
main condamné à une sensibilité 
mpalière — non seulement parti- 
ré comme dirait Salinger, mais 
7 iculière. C'est ainsi qu'il est le 
es de départ de tout ce que Sa- 
ee. écrit depuis « L'Attrape- 
a Plupart des gens savent igno- 
# oublier ou esquiver leur soup- 
ne css ionnel selon lequel L 
su» t est vraiment insupportable — 
: on Jeunes, les fous et les saints 
c naissent pas ce truc, La plu- 
ms °s Personnages de Salinger, y 
Pris ceux de «<Franny and 
degré, "PPartiennent, à différents 
* à ces trois catégories. 


Fait étrange : les jeunes saints un 


Peu fous sont aussi plein 
se s de gaieté, 
lys gersonnages e la Mots la 
lpaprenante de Salinger appar- 
mean Le famille excentrique et 
es fortunes 3 are La ne 

clan e j 

es Saqas des Etats-Unis” 
iang ge" ents Glass sont des Juifs 
$, comédiens de vaudeville 
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en retraite, dont la vie s'écoule en 
réminiscences confortables. Les sept 
enfants ont aussi été des profession- 
uels ; tous enfants prodiges, ils ont 
tous paru, à un moment donné, dans 
une émission radiophonique de 
« Quitte ou double» pour enfants. 


En plus, les enfants Glass sont cou- 
rageux, propres, respectueux et ir- 
résistiblement adorables. Le sang 
irlandais les rend formidablement 
bavards et quelquefois voyants. Leur 
sang juif leur donne la chaleur fami- 
liale et aussi une aptitude talmudi- 
que à ressasser des idées noires. 
L'héritage vaudevillesque leur vaut 
un comportement théâtral. 


Réincarnation de Bouddha 


Dans la légende Glass, le person- 
nage crucial, encore mal éclairé, est 
Seymour, à la fois fantôme et gou- 
rou de la famille, dont on sait 
peu de chose : qu’il s’est suicidé il 
y a plus de sept ans, qu’il était (à 
en croire sa famille) un génie et 
presque un saint, et mé hante im- 
pitoyablement tous les survivants 
slass. C’est Seymour qui obligea les 
autres enfants Glass, ses cadets, à 
avaler une masse indigeste de mysti- 
cisme oriental et de philosophie oc- 
cidentale, de sorte qu’ils donnent 
l'impression d’avoir collectionné des 
citations d’Epictète au lieu de cartes 
de base-ball, d’avoir joué au ballon 
avec quelque réincarnation new- 
yorkaise de Bouddha. C’est le triom- 
phe particulier à Salinger que le 
merveilleux et l'étrange, l'insigni- 
fiant et le quotidien coexistent d’une 
manière tout à fait naturelle — et 
humoristique — dans l'univers des 
Glass. 

Certains lecteurs se plaignent de 
la profusion des italiques dans les 
livres de Salinger. Mais les dialogues 
y sont éblouissants, joyeux, satisfai- 
sants comme les livres eux-mêmes. 
Et par-dessus tout, par le simple tru- 
chement de l’œil et de l'oreille — 
plutôt que par la psychologie, qu’il 
déteste — Salinger a donné à ses 
personnages une-vie étonnante, une 
présence stupéfiante, détaillée. 

Ces nouvelles sont tellement vraies 
(un étudiant américain à Venise se 
souvient qu'un soir La v'un l'a 
appelé d’un bar pour lui dire qu’il 
venait de rencontrer le beau-frère 
de Seymour Glass) que les lecteurs 
les croient autobiographiques. Mais 
Salinger a fait l'impossible pour lais- 
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ser dans l'ombre cet aspect de la 
question. 

Autant qu’il est possible à une épo- 
que où toutes les rélatiôns sont pu- 
D Salinger mène une vie de 
reclus, Il dit qu’il a besoin d’être 
isolé pour garder intact son pouvoir 
créateur, qu’il ne doit pas tre in- 
terrompu «pendant ses années de 
travail >. Mais l'effort consacré à 
fuir le monde doit être presque pe 
fatigant que ne le serait une dose 
normale de sociabilité, Un critique 
et romancier, Harvey Swados, a 
d’ailleurs suggéré, méchamment, que 
la réputation de Salinger est en par- 
tie le résultat de sa. < provocante 
inaccessibilité physique ». 

Il n’a répondu qu’une fois aux 
questions d’un journaliste (c'était 
une lycéenne de 16 ans qui a écrit 
un article sur lui pour le journal 
de son école). Il fait demi-tour et 
s’enfuit si, dans la rue, un étranger 
lui adresse la parole, et sa photo 
n’est pas parue sur la couverture de 
ses livres depuis les deux premières 
éditions de « L’Attrape-Cœur » (elle 
a été enlevée, sur sa demande, de 
la troisième édition). Il n’a rien 
vendu au cinéma depuis qu’en 1949 
Hollywood a fait de son «Oncle 
Wiggily dans le Connecticut» un 
film à mouiller les mouchoirs, avec 
Susan Hayward. 


Les marques d'un combat 


La famille et les amis de Salinger 
respectent son ermitage et le protè- 
gent comme des piquiers suisses. 
Aussi les fanatiques de Salinger ont- 
ils rempli ce vacuum de faits splen- 
dides mais imaginaires. Il faut croire 
que l’auteur, de temps à autre, les 
écoute derrière sa porte, car dans 
« Seymour, une introduction », son 
alter ego romanesque fait allusion à 
« d'émouvants souhaits de convales- 
cence provenant de mes anciens lec- 
teurs qui ont ramassé quelque part 
une prétendue information selon la- 

uelle j'aurais passé six mois sur 

ouze dans un monastère bouddhi- 
que, et les six autres dans un asile ». 

Une des sources de ces prétendues 
informations est l’auteur lui-même : 
dans le prière d'insérer de < Franny 
and Zooey», qu'il a rédigé lu- 
même, il écrit, avec beaucoup de 
fausse modestie : <Je vis à West- 
port, avec mon chien.» Le fait est 
qu’il n’a pas véeu à Westport, ni 
possédé de chien, depuis des années. 


.…. 
vess-msets 


(Dessin de Biosca.) 


Aujourd’hui, la première grande 
œuvre romanesque de Salinger est 
en cours. Le cycle de la famille Glass 
est déjà beaucoup plus long que 
« L’Attrape-Cœur » et il est évident 
qu’il est loin d’être achevé. (Selon 
un de ses amis, Salinger aurait l'in- 
tention d'écrire une trilogie sur les 
Glass). Son visage, après six années 
de lutte, porte les marques d’un 
combat artistique dont le résultat 
n’est pas encore en vue. À ce combat, 
la question de la sainteté et du sui- 
cide de Seymour n’est certainement 
pas étrangère. 

Il y avait zne fois un homme (dit 
la vieille légende taoïste) qui était 
tellement expert en matière de che- 
vaux que, pour les juger, il ne re- 
gardait même pas leur couleur.ou 
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ù leur sexe, cars il voyait d’émblée l’auteur porte sur notre mon où P 
eh Er Et ‘Pentince ss dinpux. Soyiionr était regard déconcertant non dépout 7 
L . “4: «un de-ces Hommes (du. moïns àen d'un humour à Ja fois féroce eff; 
a prison marit me éroire'sa famille) dont le coup d'œil . Son dernier récit publié, € Lau, «L 
apré _ it d'emblée jusqu’à l'essentiel lieue » (1) (en fait, écrit il y 

|: des É e la réalité. Des frères qui lui ont sieurs années),-est dans le {ôn d pa 

“ Ouvrir le roman de Michel Mohrt c’est aspirer une survécu, le plus âgé, Buddy. Glass, précédents ouvrages. Nous ni 

à 


remarque ; <Je ne vois personne «entre deux mondes incertainsy e 


bouffée de grand air. Tout cet horizon, ce vent, ces 4 
d'autre à envoyer à sa place pour je ne pense ve me nous ra 
e es Ppeler 


vagues. Délicieuse griserie. ” fiber 1 
| 1.-L: BORY : L'Express CR RENE. nés D ronde 
P évolution de Seymour (qui a pace » nous arrange beintuse | 
. parüt d’abord en. 1948 -dans . c Un petit employé, petit voya 
nouvelle limpide et fracassante «« Un de commerce — représeñtatis 
jour . rêvé pour, le. Poisson-Ba- chère à Jacques Sternher à | 
nane » (2) vers cet état de perception l’homme moyen type du monde é H 
-_ présqüe supersensorielle est un des derne — se trouve débarquer a. obte 
. aspects les plus faseinants de l'his- une petite ville de la banlieue. cs, 
toire ‘de J.D. Salinger. Petite ville nette, propre, vide, uni. = kins 
utôt : innom. de 1 





forme, sans nom, ou ? 


L’écharpe de Keats  mable. L'on n'y vend ri 
L l'on hésite à ÿ véhdre quoi que “Le 
Mais c'est dans la dernière nou- soit, Une mortelle indifrerence : 







, iffi 
; velle de Salinger, la plus compliquée gne, par quoi le narrate Ar Ê 
TROIS SIECLES. D’EVOLUTION et la plus mystérieuse : « Seymour pris comme par une espéce de gi MR ui: 
DE “L'ART APONAIS une introduction > (1959), où l'on re- n’est plus personne, il n’a plus dem. Il ap 
J monte presque aux origines du per- ploi, il est seul. Indifférent, Libre, 4 man 
s sonnage, que à EE £ a Det ui est peut-être écha 
comme un saint et un e dé pre- après tout,-le résultat d’u 2 
JAM ES A. MICHEN ER mier ordre, quoique ii quil frasre patience : le narrateur ne subie 7 
poétique — où presque — qu’on nous voulu hors jeu, hors d'atteinte, d ; : 
offre soit un poème écrit par Sey- ché de tout ? Eh bien ! le voilà ris u 
« mour à huit ans : sonnier de son détachement, esclave 2 
«John Keats, de cette: liberté. Il glisse vers un s 
ke ; John Keats, monde souterrain, où le temps est ue 
Des Maîtres primitifs ; ee si SD quelle importance * — ef 
’il vous plaît, mettez votre ’espace la proie d’une géométrie : 
aux artistes contemporains écharpe. » source, sinon de terreur, FR vd 
Cete histoire, qui semble racontée d'une bizarrerie déshumanisée qui  & 





50 planches hors-texte en couleurs 
257 illustrations. L'exempl. 99 NF 





par Buddy en guise de mémorial, rappelle les perspectives de Chirico, ” 
et les enchevétréthents neurasthéni- Mmmés-tous sur une autre planète 


































au PES, les A 22 au peuplée rte ts eux aussi 0 
ecteur, interminables e arras- comme Je narrateur, abse | n 
LA BIBLIOTHEQUE DES AR TS sés, la profusion de parenthèses sug- monde ? Non. Cette banlieue el de co 
gèrent brillamment que le narrateur sous la banlieue de notre monde est pères 
s'effondre sous le poids de la mé- eut-être l'ombre de notre monde nage 
,moire envahissante d’un frère aimé, ’est peut-être la vraie patrie pour du «< 
mais jalousé. ‘« Seymour, une intro- le narrateur-ombre. Jui-mi 
duction » est, dans le genre tragi- ù sen 
comique, une des performances ma- ) ’ uv 
gistrales de la littérature récente. Etrange _dédale un d 
Ce qui est plus important, Salin- | s + que, | 
_ s ger est, de nos jours, un des rares Il est de fait qu il y commence une gourd. 
auteurs sérieux qui parlent de leurs existence (plutôt qu'une vie} de cemen 
personnages — de l’homme — avec « fonctionnaire ». 11 s’occupe à di- Qui 
espoir: verses occupations intégralement fois l’ 

Salinger est, de toute évidence, un inutiles, et qui lui paraissent beau- rir ? 
original, de l'espèce dont on ne voit coups moins absurdes que celles qui «Pror 
| pas l’ombre parmi les prédécesseurs étaient les siennes autrefois, car elles projec 
mais parmi les successeurs. S’il de- ne prétendent/pas avoir un sens, À avec 
« vait maintenant cesser d'écrire, ces occupations s'ajoute la « culpa- dans : 
« L’Attrape-Cœur » serait jugé un pe- bilité », ressentie comme une occu- w'il n 
tit chef-d'œuvre ; les «Neuf nou- pation inévitable. Le, €) 

71 EST UN PONT SUR LA DRINA velles», un recueil inégalé depuis A la suite d’un délit indéfinissabke, nauté 
«lin our Time» de Hemingway, et HER e #7 voit Fr. Er tienne 

i « ” « Frann an atoires qui nissent par paructk Pas: 
Collection ‘ FEUX CROISÉS dé. ol Le HU) 0e re per de son activité quoi rer À 
au moins est sûr : il n’y a pas au- Et le narrateur retourne à nofre Alexis, 
jourd’hui d’autre écrivain qu’on monde — comme il l’a quitté. Sans Ce qu 
ourrait envoyer, à la place de Sa- trop savoir comment. I] ne s'agit pas ne ress 
inger, expertiser les chevaux. d’un rêve : plusieurs signes nous en qu'il r 
avertissent, Au contraire, Tout se sûr de 
(Copyright «Time» ine.) passe comme si, dans ces limbes, timent. 
s'était déroulée la répétition à peine te 
+ parodique de ce que le narrateur va met el 
RÉCIT vivre. ue en 
ttes Il est vrai que, pour un homme définit 
re comme lui, quel de la 

e entre le passé et l'avenir ? Si, pour- 

« La Banlieue » tant : l'avenir contient l'accident, de 
LE CŒUR ET LA PIERRE par Jacques Sternberg l'incident, qui entraînera la mort. Il appren, 
n’y a plus qu’à attendre. (ce n'e: 
Récit curieux. Les petites phrases le disp, 
roman Æ Un homme-ombre nettes, précises, froides, provoquent P 
CRT LCL le malaise, et l’on suit cependant le Expé 
dans lombre de notre narrateur jusqu'au bout de sn (puisqu 
qu’au bou : 
1942 : l'enfer de Monte-Cassino DER ne ol é d On pense à Kafka, un écri 

monde trange dédale. On p du 
ÉDITIONS ALBIN MICHEL . bien sûr, Mais Jacques Sternberg tru le 
rend soin d'éviter l’allégorie trop do | 
L "ŒUVRE de Jacques Sternberg est vidente : il brouille perf ement , ne : 
une œuvre insolite. Elle mêle la pistes. Ce qui ne nous empêche _ 

. science-fiction (Sternberg est un des de sentir combien cet inquis bas: 

très rares auteurs français à pouvoir inhumain pays est notre proche 7 
rivaliser avec ses confrères améri- Heue. : 14.8 * 
(2) Dont les lecteurs de « L'Ex- ———————————— : de 
press» ont eu la primeur cet été. (1) Julliard, 180 pages, 8 NF 70. Ê 
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«Le Promontoire » 
par Henri Thomas 


@ Un hymne à la vie — 


contre les vivants. 


— 








ENRI THOMAS n'est pas de ces 
H romanciers prudents qui, ayant 
obtenu une fois un prix (le Médi- 
cis, l'an dernier, avec «John Per- 
ins»), songent à jouer adroitement 
de la houlette pour garder entier le 
troupeau tout neuf de leurs lecteurs. 
«Le Promontoire » (1) est un livre 
difficile, que l'on n'est jamais sûr 
de bien comprendre; si tant est qu’il 
ait un sens et qu'il faille le chercher. 
I appartient à cette catégorie de ro- 
mans qui vous retiennent et vous 
échappent, vous retiennent en vous 
échappant. 

Qui, un livre difficile et certai- 
nement, avec « La Nuit de Londres», 
celui qui touche le plus, au plus 
rés du cœur et je crois que, pour 
une part, la réussite du « Promon- 
toire» vient de ce que l’auteur n’a 
as hésité à faire de son roman 
une confession directe et sans rete- 


nue, 


L’effacement 





On sent bien (il y a une sorte 
de colère, de ressentiment dans la 
phrase de Thomas) que le erson- 
fage anonyme qui raconte l'histoire 
du e<Promontoire », c’est Thomas 
lui-même. Et on le sait autant qu’on 
le sent : romans, nouvelles, poèmes, 
l'œuvre entière de Thomas avoue 
un désir, une tentation essentiels 
que, crescendo, on nommera l’en- 
gourdissement, la mutilation, l’effa- 
cement, la disparition. 

Qui gène Thomas ? Qui tout à la 
fois l'empêche de vivre et de mou- 
rir? C'est Thomas, Le héros du 
«Promontoire > (le double et Ja 
projection de l'écrivain) se trouve, 
avec sa femme et sa petite fille, 
dans un village de la Corse. Passe 
qui ne sache pas s'imposer, deman- 
er, exiger, s'intégrer à une commu- 
nauté et que sa conduite ordinaire 
tienne dans l’esquive et la fuite. 
Passe encore qu'il vive, comme le 
mendiant de la légende de saint 
Alexis, à l'écart de tout et de tous. 
Ce qui compte surtout, c’est qu’il 
ne ressent pas plus la vie en creux 
qu'il ne la sent en relief, Il n’est 
sûr de rien, même pas de ses sen- 
timents. 

«Le Promontoire», construit 
avec rigueur, c’est le récit de l’ascèse 
qe tente le narrateur pour échapper 
éfinitivement au sentiment factice 
de à wie et de la mort et pour 
accéder à une communion essen- 
lielle, L'histoire d’un homme qui 
apprend à être en s’effaçant, à être 
(ce n'est pas un jeu de mots) dans 
le disparaître, 

Expérience difficile, 11 y a d’abord 
(puisque le héros de Thomas est 
un écrivain) ce redoutable problème 
du langage et de l'écriture, Par le 
ruchement des mots, le monde se 
donne à l'écrivain mais c'est, aussi- 





(1) Ed. Gallimard, 192 pages 
150 NF. En même tone” que 
«Le Promontoire», Henri Tho- 
Mas publie « La Chasse aux Tré- 
Sors », recueil d'articles et d'étu- 
des qui en apprennent aussi long 


sur lui-même que sur les écrivains 
qu'il a retenus. 


tôt, pour lui manquer, le monde ne 
s'offre à lui que pour s’effacer. Il 
y a aussi, pour l’homme autant que 
our l’écrivain, les amis, les femmes, 
es enfants. Apparemment, certains 
sont en vie et d’autres sont morts. 
Pure illusion, Les gens ne vivent 
pas plus que les morts — et.ne 
meurent pas plus qu'eux. Ainsi de 
Diane, la jeune fille ou jeune femme 
aveugle de l'hôtel Caliste. Pour les 
uns, elle a été assassinée, pour les 
autres elle s’est suicidée, Illusion, 
là encore. 


Solange et Diane 





Si pleinement que le narrateur 
en ait compris le sens, la seule 
mort de Diane ne pourrait l’amener 
\ à cette découverte que la vraie vie — 
plénitude et liberté — est hors la 
vie, cette sorte de communion avec 
le cosmos qui exige pour se réali- 
ser que l’homme meure à lui-même. 
Vers la fin du livre, avant les quel- 
ques pages heureuses et comblées 
qui le terminent, un événement se 
produit : la femme du narrateur se 
noie — ou se suicide. Et ce que le 
héros de Thomas comprend, à ce 
moment, c’est que la mort de Solange 
ressemble à la mort de Diane, que 
cette double mort est en fait une 
seule et même mort. Les pages der- 
nières du « Promontoire » sont, nous 
l'avons dit, des pages heureuses : 
« Oui, je serai sur la plage avec ma 
fille, cet automne-ci déjà… je 
n’éprouverai peut-être plus ce be- 
soin d'écrire qui me tient depuis 
l'hiver. Nous serons bien cachés, 
nous n’existerons pas... ». 


Tel est, semble-t-il, le sens du 
« Promontoire ». Un hymne à la vie 
— contre les vivants. Pour Thomas, 


La mdin paternelle 


mess Massip rappelle Giraudoux par la forme, la 
Inesse du trait, l'humour contenu et une sorte de 
tendresse diffuse qui m'a ravi." 


MATTHIEU GALEY * Arts 
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HENRI THoMas. 
Une petite fille en Corse. 


le secret de la vie (le bonheur, la 
liberté et le reste), c'est de savoir 
s’effacer, disparaître. Tuer en soi 
le personnage actif, ce faux vivant 
que nous connaissons bien car c’est 
nous tous les jours, fantoche qui 
fait des gestes et prononce des mots. 
Ou les écrit, On l’a vu, Thomas, à 
la fin de son livre, formule un sou- 
hait : ne plus écrire. Oui, ce qui 
gène Thomas le tient entre vie et 
mort, ni vivant ni mort, c’est Tho- 
mas. Je crois deviner que cet écri- 
vain rêve d’un ouvrage qui s’écrirait 
tout seul, existerait sans l'écrivain, 
ce pelé, ce galeux, d'où viennent 
tant de maux et, quelquefois, de 
beaux livres. 
YVES BERGER. 


« Nous autres les Sanchez » 
par Catherine Paysan 


@ L'amour avec un 





chaud sourire. 





CCORDONS 
aux trois ro- 
mans qui vont 
suivre un mérite 
commun, et qui 
était devenu 
rare : celui de 
style - pour -.le - 
style. Les per- 
sonnages  exis- 
tent, nettement 
campés. Et l’on 
nous raconte 
une histoire — 
et une histoire, c’est un comble, cohé- 
rente, Tant de respect pour la tradi- 


Nous autres : 
les Sanchez 


NAMOXS NME 








{(J.-R. Roustan.) 





(J.-R. Roustan.) 


CATHERINE PAYSAN. 
Un Aztèque èn Normandie. 


tion dans le récit romanesque finit 
par déconcerter — et c’est fort bien 
ainsi. Bref : du bon, du solide ou- 
vrage. Equilibrés, bien construits, 
bien écrits (parfois trop), voici, par 
ordre d’entrée en scène, <« Nous 
autres les Sanchez », de Catherine 
Paysan (1) ; «La Porte noire», de 
Daniel Boulanger (2) ; « Le Pont des 


ae 


(1) Denoël, 215 p., 7,50 NF. 


(2) La Table Ronde, 187 p,. 
7 NF. 





SALACROU 


de l'Académie Goncourt 


Boulevard Durand 


Nouvelle Édition 


nr 





PAGE 35 








































rnetmemeRrenermeces Paris a lu À nee 
LES SUCCÈS D'OCTOBRE angle, finit par accepter qups 


ryllis donne à ses enfant 
cation Re Parce qu'il ee 
« L'Express » a mis en place sur tout le territoire français, avec la collaboration d'un certain 
nombre de libraires, un réseau qui lui permet de fournir chaque mois à ses lecteurs des indications sérieuses 


d’une hygiène de première ; 
de proc le droit pour di 0 
sur les dix plus grands succès de librairie. Voici les résultats d’octobre. 


vidu d'être. différent des y 
Pépito et Amaryilis ont teny ce 
c ageure étonnante : vivre nn 















it éjugé i s : 
ci | AUTEUR TITRE EDITEUR ve Pipe ai ls acc ie 34 une société 
J. Fauvet et < Eovs, autres lea Sanchez » jus 
J. Planchais . ..."} La Fronde des Généraux. Arthaud de meilleur. Une phrase de Ca! 
e aysan nous 1a m 
[2) M. West ........ | La Seconde Victoire. Plon 1 2° mois cet automne 1961 : AmaryIlis eue 
que à ses métis d’enfants la chance 
[3] A. Moravia ...... | L’'Ennui. Flammarion 7 2° mois qu'ils ont «parce que nous haÿi. 
| | rte Ne RE CT 
[4] G. Grass ........ | Le Tambour. Le Seuil 9 2° mois pot Mod 4 han] jommes da 
[5] M. de Saint-Pierre . | La Nouvelle Race. Table Ronde 
[6l|E. Barbier ...... | Les Gens de Mogador. Julliard 2 4° mois « La Porte noire » 
[7] G. des Cars ...».. | Le Grand Monde. Flammarion 3 4° mois par Daniel Boulanger 
[8] | C. Paillat ........ | Le Dossier secret de l'Algérie | Livre Contem- @ L'amour avec un pey 
ci de soufre. Re. 
[9] | G. Blond ........ | Verdun. Pr. de le Cité ae — 
(0) | 3. Cau .......... | La Pitié de Dieu. Gallimard VEC Den à 


lie, nous abor. 
dons les amours 
vraiment roma. 
nesques, Ni mai. 
re ni curé ne 
D aux 

iaisons, Les 


Cette liste a été établie grâce à la collaboration des librairies suivantes : @ Paris : « Au Chariot d'Or », 14 bis, avenue 
Bosquet @ « Au Papyrus », 82, rue Ordener @ Brentano’s, 37, avenue de l'Opéra @ Cidini, 43, avenue Secrétan @ Max-Ph. De- 
latte, 133, rue de la Pompe @ « Echanges », 11, avenue de la Motte-Picquet © Flammarion, 25, boulevard des Italiens 
@ «La Hune », 170, boulevard Saint-Germain @ « Lettre Ouverte », 213, rue de la Convention @ Librairie Continentale, 
3, rue de Castiglione @ Librairie de Paris, 7 et 11, place Clichy @ Librairie Marbeuf, 23, rue Marbeuf @ Presses Universi- 
taires de France, 49, boulevard Saint-Michel @ Tschann, 84 boulevard du Montparnasse @ Weil, 60, rue Caumartin @ Savi- 
gny-sur-Orge : Librairie du Lycée, 2, rue du Mail @ Avignon : Roumanille, 19, rue Saint-Agricol @ Biarritz : Riquelme, 





50, Arceaux Lacombe @ Bordeaux : « A l’Ecritoire d'Or », 60, cours G.-Clemenceau © Mollat, 15, rue Vital-Carles @ Brest : amours que nous 

Librairie de la Cité, 57, rue de Siam @ Cannes : Durand, 77, rue d’Antibes @ Clermont-Ferrand : Combes, 9, rue Saint- conte aniel 
Hérem @ Dijon : Librairie de l’Université, 11, rue du Chapeau-Rouge @ Grenoble : Librairie de l’Université, 2, square des Boulanger e 
Postes @ Marseille : Maupetit, 142, La Canebière @ Nantes : Coiffard, 7, rue de la Fosse @ Nice : Rudin, 14, avenue Félix- = t er sen- L 
Faure @ Maison de la Presse, 1, place Masséna © Reims : Michaud, 9, rue du Çadran-Saint-Pierre @ Rennes : Les Nour- ent meme m r 
ritures terrestres, 19, rue Hoche @ Librairie de la Cité, 2, rüe d'Orléans @ Saint-Brieuc : Basquin, 13, rue Saint-Guillaume ) peu le soufre, pr 
Æ © Saint-Etienne : L'Astrée, 14, rue du Général-Foy @ Plaine, 27, avenue de la Libérätion @ Strasbourg : Librairie de la Dans un village de l'Ile-de-France, m 
Mésange, 18, rue de la Mésange @ Vichy : Librairie Royale, 7, rue Franklin-Roosevelt. les-maisons, très classiquement, % ul 
groupent autour d’un château ls. tal 


torique encore habité par des des. 
cendants ruinés, Des descendante 
plus exactement. La mère et les deux 









« L'Express > vous recommande 


parmi les ouvrages publiés en octobre 











Théâtre 





Romans français 


© Bertolt Brecht 1 « Théâtre complet » 
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diale » (Payot). 
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Arts», d'Albert Vidalie (3). Trois 
récits < artistiques >» et qui parlent 
— sur ce point aussi, respect de la 
tradition — d’amour. Allons, roma- 
nesque pas mort. 


De ces trois romans, sans doute 
est-ce celui de Catherine Paysan 
le plus original. Il pousse la pro- 
vocation jusqu’à chanter l’amour 
conjugal. Il ajoute, au conformisme 
littéraire, le conformisme moral, Ce 
mari et cette femme Sanchez, amants 
comme au premier jour, s’obstinent 
à s’adorer, Leurs enfants sont réus- 
sis, plus mignons les uns que les 
autres. Et tout ce petit monde 
s’attendrit, pleure et rit de conserve. 
On clapote dans les bons sentiments. 

Quel talent faut-il à Catherine 
Paysan pour éviter de faire dans la 
Bonne Presse ! Car ce livre limpide 
et brûlant où flambent l'amour de 


(3) Denoël, 241 p., 9 NE, 


la vie et l'amour de l’amour, et où 
une leçon de géographie devient 
chant d’amour, ce livre est scan- 
daleux. Quand j'ai parlé de confor- 
misme, j’ai fait sciemment un contre- 
sens. Cet époux et cette épouse sont 
légalement unis, leurs enfants sont 
légitimes, tout le monde s’adore, les 
ER sont exquis. Et c’est 
ans cette confiture, dans ce bon- 
heur que réside le scandale. 


Triple bâtard 


L'épouse, Amaryllis, est solidement 
de chez nous, une brave Normande. 
Lui, Pépito, c'est un métèque — 

lus précisément : un Indien du 
h He un Aztèque métissé en rup- 
ture de ban, Un frère du Sébastien 
de «Tonnerre sur le Mexique ». 
Physique impardonnable : on lui 
conseillerait fermement aujourd’hui 
de ne pas sortir dans les rues de 


Paris après huit heures du soir. Que 


dis-je, un métèque ? Il est, aux yeux 
des bons citoyens de cette solide 
province française doublement, tri- 
poses hors-la-loi puisqu'il est révo- 
utionnaire et athée, c’est un 
« rouge », et puisque c’est un « ar- 
tiste >» (par chance, sa peinture n’est 
pas abstraite, on la « comprend » 
ouf !). Et c’est ce triple bâtard qui 
se permet d’être profondément heu- 
reux avec une institutrice française 
de souche irréprochable ! 


Sans avoir l'air d’y toucher, avec 
un chaud sourire et de ravissantes 
trouvailles dans le détail du style, 
Catherine Paysan a écrit plus qu’un 
joli livre: en une époque où le 
racisme et le nationalisme prospèrent 
de tous côtés, « Nous autres les San- 
chez» est un livre courageux et 
sain, Parce qu’il est devenu coura- 
ge de prêcher le respect mutuel 
Pépito, malgré les affreux souvenirs 
u’il a conservés de l'Eglise catho- 
lique complice de l'oppression espa- 


JEAN LABORDE RS 


un homme à part entiere 


ROMAN 
.… Quel beau sujet pour Simenon, # ne l'a pas pris, je m'en suis emparé.‘ 















{Archives.) 
DANIEL BOULANGER. 
Un Vénitien en Ile-de-France. 







filles. L'une de ces filles, Stéphani, 
est amoureuse de Beppo, le charre 
tier vénitien. 
Survient un jour un roulier, Pelit 
ris, un drôle de pistolet, un homme 
tout faire et qui possède certains 
tours de main ou laisse filer cer 
tains regards qui mettent mal , 
l'aise. C’est le diable au village | 
«s'amuse» de la malchance es 
gens, et la malchance, dit-il, ça se 
cultive. I1 cultive donc la malchan® 
des autres. La porte noire est _ 
goudronnée du pavillon où il e 
réfugié ; il y grave au coufeal ei 
noms de ceux-là dont il a er 
la malchance. Porte qui débouche 
sur le monde du mystère et sur ® 
astres. | 
Conte. plutôt que roma, Et joli 
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France, 
ment, se 
eau his 
des des- 
endantes 
les deux 





Archives.) 
Le 
rance. 





stéphanie, 
le charre- 


ier, Petit: 
in homme 
e certains 
filer cer- 





“jmages m'o 





__ «joli» n’est pas forcément 
rit. Un seul reproche : Daniel 
g s’écoute un peu trop 


ulanger S® £ rh 
gérire. [1 n’évite pas les préciosités 
diseutables. Mais de nombreuses 


nt plu, ainsi que les vives 
ii, sans transition, vous 
d'un lieu à un autre — 
fluidité de l’espace qui 
à créer celte 


elipses qL 
font glisser 
d'où cette 
ne contribue pas peu À 
hère de « féerié réaliste » et 


atmos à ; 

cette brume qui gagne jusqu'au per- 
sonnage comme S la lagune de 
Iveñise, chère à Beppo, venait ajou- 


sorti un peu flous aux 
er ses sortilèges un 
Aaries des sous-bois de lOïse. 


«Le Pont des Arts » 
par Albert Vidalie 


e L'amour avec quel- 


que humeur 


L y avait un 

Vidalie re- 
mière manière, 
Le Vidalie du 
« Pont des 
Arts > me paraît 
un Vidalie amer, 
Amertime d’ai- 
mer, Julien est 
un écrivain 
d’une certaine 
réputation mais 
en mal de sour- 
ces, au sens pro- 
pre et au sens figuré. Il en à enfin 
trouvé une, en Provence (au sens 
propre). Au sens figuré, il est assez 
mal loti : Delphine est une garce, 
une névrosée, une comédienne de 
talent — c'est tout dire; arrive 


des Arts 


enfin Carioca, sa Carioca des sour- 
ces, mais arrive aussi le drame : 





(A.D.P.) 
È ALBERT VIDALIE. 
Une source en Provence. 


tentative de meurtre sur la personne 
de Julien par l'amant de Carioca, 
clinique, convalescence, disparition 
de arioca égoïstement satisfaite 
d'avoir un enfant pour elle toute 
seule, L'Amour cst comparable à un 
Pont, il est fait pour qu’on le tra- 
Verse à la rencontre de l’autre. Je 
le crois pas que Julien traverse ja- 


Mais «Le Pont des Arts s. 


Tout cela est bien dit, sans être 
lollement original ; et le symbolisme 
œ la source, le pont, 'la mort de 
aigle — symbolisme indiscret en 
dépit de Vidalie, ne brille pas non 
pis Par la nouveauté, Dans ce livre 


où Vase lé je préfère les passages 
( le S abandonne à un lyrisme 
à la dérive. ' 
J'aime surtout, dans « Le Pont des 
lu »,.la part autobiographique — 
udeur de Vidalie dût-elle en 


Souffrir, Sous 
rent de Julie 
Vide son sac 


gl reproché à Julien son man- 
D: glucation politique. On lui a 
de ne é de promener « les caméras 
bn actualité sur les graves pro- 
ee de l'heure». Et Julien, en 
nt affres du style, angoissé 
Vinterroe. de Sa stérilité possible, 

S roge. Ce n’est pas pour rien 
pont-j eut us ag des Arts, Ce 

» est- e Julien i 

Pas non plus à le traverser + 


le masque transpa- 
n, le romancier, Vidalie 
, remâche ses humeurs. 


. J.-L. B. 
de 601 ds 


Ar 
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« La Place Rouge » 
par Pierre Courtade 


Courtade s’est contenté 
d'écrire un bon roman. 
Tant pis, dit Maurice 
Nadeau. 


Sur le stalinisme, 








ROMANCIER, journaliste, Pierre 

+ Courtade a deux visages très dif- 
férents. Selon que l’on considère le 
premier ou le second, on ne croit 
pas avoir affaire au même homme, 
et c’est bien étonnant de la part d’un 
militant communiste : toutes tâches 
ne sont-elles pas égales pour lui, ne 
doivent-elles pas servir pareillement 
la même cause ? Car, sans parti pris, 
c'est son premier visage qu’on pré- 
fère chez Pierre Courtade : le plus 
avenant et le plus personnel ; à cer- 
tains moments, le seul même qu’on 
puisse regarder. 


Le cas n’est pas rare chez les écri- 
vains communistes de talent. Voyez 
Aragon et sa «Semaine sainte», 

risée, à droite, par des bourgeois 
indécrottables. Ils feignent d’ignorer 
le dirigeant politique au profit du 
littérateur, lavé de tous péchés. Ils 
« passent» à Aragon son. commu- 
nisme, comme ils le passent à Cour- 
tade. Ils ne sont pas encore au point 
de se refuser toute objectivité ; ils 
savent faire la part des choses ; ils 
ont l'esprit large. 


Une mécanique subtile 


Cette attitude n’est pas la mienne 
parce qu’elle cache du mépris. S'il 
n’est pas faux que l'écriture, prati- 
quée avec un certain désintéresse- 
ment, ennoblit celui qui s’y livre et 
le fait passer, avec tous ses défauts, 
ses manques et ses petitesses, dans 
une catégorie autre, je veux faire 
néanmoins à Pierre Courtade l’hon- 
neur de penser qu’il attache autant 
d'importance à ses articles de 
« L'Humanité » qu’à ses romans. et 
que ceux-ci sont moins destinés à 
séduire le bourgeois qu’à éclairer et 
fortifier la conscience des hommes 
de son camp. S’il en allait autrement, 
il aurait DE divoibet deux visages, 
non comme Janus, comme 
Tartufre, 

C'est pourquoi je ne peux consi- 
dérer de Place Rouge » (1) seule- 
ment comme une belle œuvre litté- 
raire. C’est aussi un ouvrage de 
militant. Oh! de militant qui ne 
se souvient pas à chaque page qu’il 
a charge d’âmes et que le parti a 
les yeux braqués sur lui — c’est 
bon pour André Stil — mais, tout 
de même, d'homme qui assume une 
position philosophique, politique 
et qui, en la justifiant par les 
moyens du roman sans considérer 
seulement le roman comme un 


mais 


moyen, cherche à persuader son 
lecteur qu’elle est la seule position 
avouable, en même temps — mais 
c'est là une autre histoire — qu’il 


cherche peut-être à s’en convaincre 
lui-même, Le talent littéraire, en 
l'espèce, n’arrange pas les choses — 


j'entends, pour le critique — et si 
e tente de démonter une méca- 
nique subtile, comme c'est mon 


devoir, je sollicite l’indulgence d’un 
public que je risque de décevoir. 


Le « Potemkine » en 1935 


Car, je le répète, l’œuvre est belle : 
humaine, comme on dit, c’est-à-dire 
pinçant en nous des cordes qui sont 
toujours prêtes à vibrer, celle du 
dépassement de soi, du sacrifice 

our une cause qui vous sort de 
’animalité quotidienne, celle de la 
fraternité, Elle s'ouvre et se ferme 
sur le mot « Frères ! », celui-là même 

ui éclate en-lettres gigantesques sur 
l'écran où l’on projette, en 1935, à 
la Bellévilloise, «Le Cuirassé Po- 
temkine », et qui s'inscrit, pour tou- 
jours, dans un cœur de vingt ans. 
C’est l’âge de Simon Bordes, le nar- 
rateur, Celui de sa petite amie qui 
deviendra sa femme. Ils découvrent 
tout en même temps : eux-mêmes, le 


monde, lamour,. l'honneur d’être 
+ 
(1) Julliard, 324 p., 13,50 NF. 
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D' MIKLOS NYISZLI 


< …car le KZ d'Auschwitz est 
un camp d'anéantissement. Cé 
n'est qu'une question de chrono- 
logie, les uns meurent plus tôt, les 
autres plus tard, mais personne 
n'en réchappe. > Le Dr Nyiszli 


: : Cin 
WI 
LSC ; L qui parle ainsi, est sorti pourtant 
vivant de cet enfer. Choisi par le 


médecin-chef du camp, le trop fameux docteur Mengele, le Dr Nyiszli est nommé médecin- 
légiste et anatomiste des commandos spéciaux des krematorium, et ses fonctions l’amènent 
à constater les monstrueuses <« expériences » auxquelles se livrent le Dr Mengele et ses 
assistants, notamment sur les « jumeaux », Mengele voulant augmenter le peuplement du 
Reich en assurant deux enfants à chaque parturiente. Le Dr Nyiszli s'était toujours promis 
de révéler au monde les atrocités dont il avait été le témoin. Ce qu'il raconte sans aucuné 
emphase dépasse tout ce qui a été dit, tout ce que l’on peut même imaginer. 

1 vol. 9,90 NF, 
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Maurice 
Merleau-Ponty 


textes de 

JEAN HYPPOLITE, JACQUES LACAN 
CLAUDE LEFORT, J. 8. PONTALS 
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WAHLENS, JEAN WAHL ET U 
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PAUL-EMILE VICTOR 
la Voie 


lactée 


Le livre de raison d’un homme déraisonnable,. 


1 vol. 9,90 NF 


LAWRENCE FERLINGHETTI 
ljaquatrième 
Jérsonne | 





Le premier roman d’un des 


à LÉ 
LL En LL er plus prestigieux ambassadeurs 
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homme, l'envie de construire leur vie 
comme une belle chose non à regar- 
der, mais précisément à vivre et 
dont ils seront fiers. Simon Bordes 
admire les communistes parce qu'ils 
sont lucides et fraternels, parce qu’ils 
s'appellent entre eux « camarades ». 
Gide assiste à la projection de 
« Potemkine >» à quelques rangées 
de fauteuils devant Simon. Il donne 
à la cause la caution de l'intelligence 
et de l’art, du raffinement dans Îles 
sensations et les idées. Comme le 
romet le chant de Pottier, « Demain, 


‘Internationale sera le genre hu-: 


main ». Quelques mois plus tard, 
avec le Front populaire, on a déjà 
le sentiment de toucher presque au 
but, Ce de la fraternité 
universelle. 


Une tâche humaine 


Deuxième volet : 1939, la « drôle 
de guerre ». « Comment, en un plomb 
vil, l'or pur s'est-il changé ?», 
comme dit Agrippa d’Aubigné pour 
Pierre Courtade et Racine pour cha- 
cun de nous. Simon discute avec ses 


amis de la Bellevilloise et du café ” 


« L’Avenir » (où ils s'étaient réunis 
après la projection de  « Potem- 
kine », grisés, enthousiastes et écha- 
faudant des plans). Ils se sentent 
embarqués dans la guerre de leurs 
ns vieille de vingt ans, et, avec 
eurs casques de 1914, dans leur em- 
placement de F.M. sur un vague ter- 
rain d'exercice, ils ont l’impression 


de vivre un anachronisme. Finis les . 


14 juillet et les feux d'artifice, les 
« À nous la Liberté ! ». 


Et ainsi, de période en période 
historique : 1940 avec ses foules sur 
les routes, 1944 et ses rendez-vous 
clandestins aux bouches de métro, 
l'aventure, l'amour, le sacrifice, 1946 
et sa liquidation provisoire de la 


uerre, 1954 « ses commémorations, 


957 et ses < dégels », 1958 enfin, en 
toutes ces années-charnières où cha- 
que fois semble basculer le destin de 
chacun et de tous, nous suivons Si- 
mon Bordes qui mürit en sagesse, en 
lucidité, en souci des responsabilités. 


A l'’occasian d’un voyage en 
U.R.S.S., avant la guerre, il a trouvé 
la Place Rouge bien russe et bien 
provinciale, et ç'avait été une dou- 
che sur ses enthousiasmes juvéniles. 
Vingt ans après, il la revoit, trans- 
formée et répondant à ses vœux. 
C’est qu'il a entre-temps substitué 
au romantisme révolutionnaire le 
sens des réalités et du possible, ce- 
lui de lefficacité, Les communistes 
ne sont ni des héros ni des titans, 
mais des hommes, et attelés à une 
tâche humaine. 


Les poubelles de l'Histoire 


On éprouve une sorte de bonheur 
à se laisser. prendre à cette histoire 
qui séduit par tant de côtés et qui 
touche en nous des points toujours 
sensibles. Elle est racontée par quel- 
qu'un qui nous est proche et dont 
on ne doute pas qu’il soït sincère. 
Quelle chance de le voir,-en outre; 
si bien manier les éclairages, profje- 
ter comme autant de flashes sur des 
époques dont il nôus restitue, c’est le 
moins, les apparences, maïs aussi le 
climat et les arrière-plans. Une 
conversation lui suffit, entre des gens 
qui ont oublié certes d’être frivoles, 
le récit d’un épisode, moins encoré : 
une anecdote ou une réflexion, et 
voici que se lèvent devant nos yeux, 
dans toute leur fraîcheur, les années 
mortes, les enthousiasmes depuis 
longtemps refroidis, nos chères illu- 
sions. Ah ! laïssez-nous rêver... 

Ce n’est pas Courtade, mais 


Krouchtchey qui nous rappelle à la 
réalité, Par sa bombe de 50 méga- 
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tonnes sans doute, mais plus encore 
par sa décision, unanimement ap- 
proaxee ar 3,000 délégués de toutes 
es populations de l'empire, de faire 
passer Staline du rang des demi- 
dieux à celui d’une poussière mau- 
dite scellée dans les murs du 
Kremlin. Si Von reprend le livre dé 
Courtade, . il arrive alors quelque 
chose de stupéfiant : il donne envie 
de rire.-Non..le livre, mais les prè- 
cautions qué prend un prudent ré- 
formiste, soucieux de rester dans la 
ligne, pour faire à Staline sa placé 
alors que par un solide coup de pied 
Krouchtchey a envoyé ce dernier 
dans les poubelles de l'Histoire. Le 
romancier, dont on pense qu’il ex- 
prime pleinement le présent en an- 
ticipant lPavemir, disparaît dans les 
lointains : il n’est plus qu’un point 
sur la ligne d'horizon du passé. 
Comme par leffet d’un mauvais sort, 
un livre sorti fraîchement des pres- 
ses se couvre à Finstant de rides, 
d’une patine vert-de-gris. Pourquoi ? 
Il faut voir cela de près. 


Sur les minima 


Simon Bordes choisit son camp sur 
un coup de cœur, Après avoir vu 
« Le Cuirassé Potemkine », avec 
d’autres formé la haie devant André 
Gide et admiré les jeunes responsa- 
bles du service d’ordre, ses futurs 
amis, Cazaux et Prévôt, il décide 
d'être avec les communistes. Avec, 
remarquez bien, c’est-à-dire. qu’il 
n’adhère ni aux Jeunesses ni au 
parti. Scrupules intellectuels, man- 
que de courage ? Non pas. Il n’est 
pas prêt et peut-être ne se sent:il 
pas digne, Au moins, cela lui per- 
met-il de garder l'esprit libre-et. au 
besoin d’user de ses facultés criti- 
ques à l'égard de ce qui est peut- 
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être une mystique mais aussi sûre- 
ment une politique ? Erreur, braves 
gens. Tout:comme un autre, Simon 
trouve que: Gide est un «beau sa- 
laud + pour avoir écrit + Retour de 
l'URSS. » et il laisse dire à Cazaux 
_ la police, aveé ses dossiers, ne 
oit pas: être étrangère à l'affaire. 
Pensez donc, un homosexuel ! Mais 
à quoi bon détailler ? Simon avalise 
et justifie la politique du parti 
communiste jusque dans ce qui est 
considéré par les dirigeants russes 
d’aujourd’hui comme des erreurs, 
En des crimes. Il approuve la 
iquidation des derniers compagnons 
de Lénine aux divers procès de 
Moscou, il applaudit au pacte ger- 
mano-soviétique et, oubli symptoma- 
tique, il n’a même pas ew un mot 
pour ces anarchistes et syndicalistes 
espagnols qui, pendant trois ans, 
ont tenu tête aux fascistes coalisés. 
Les thèses du parti sont toujours 
justes, et sa stratégie, et sa tactique. 
’uisque Simon n’en est pas membre, 
il n’a même pas le loisir apparent 
et fallacieux de les discuter. C'est ce 
qu'on appelle un « suiviste ». 


Ce « suivisme » se change en adhé- 
sion pendant la Résistance, pour des 
motifs surtout patriotiques. La pa- 
trie libérée, le parti s'accroche au 
pores bourgeois plutôt que de 
enter de prendre ce pouvoir pour 
lui seul. Pour Simon, il fait bien, Ce 
n’est pas le moment et, de toute fa- 
çon, que peut-on faire avec les divi- 
sions américaines sur notre sol ? 
Après le reflux et les ministres 
communistes boutés hors du gouver- 
nement, Simon fait comme tout. un 
chacun dans le parti : il se replie 
sur ses minima en prônant avec 


: Aragon la « moralé de midinettes » 


ét en attendant: des jours meilleurs. II 
met au point ses affaires de cœur et 










se mobilise pour la guerre froide, cet 
alibi. 11 joue le rôle que joue le parti 
tout entier depuis 1945, mis àpart 
gui vagues soubresauts : celui 

e spectateur. Le malheur est que 
Simon pense se trouver du même 
coup dans « le sens de l'Histoire» et 
se félicite hautement de son ré 
lisme, de son sens du concret et dé 
quelques autres qualités propres aux 
militants à la tête froide, I ne 
s'aperçoit pas, mais il n’est pas 
seul, qu'il a démissionné, remis son 
sort à d’autres. 


Après le XX cos 


Voilà l’histoire de Simon Bordes 
telle que je la lis et telle qu'elle fut 
én réalité, On comprend qu'il #y a 
pas de quoi pavoiser et que le na 
rateur a tout le temps de se pencher 
sur ün passé à la fois biographique 
et historique. Simon s'aime tel qu'il 
est, avec une complaisance fl 

rande qu'elle en devient suspecte. 
fl ne croit pas tout à fait que les ai: 
tres sont des vivants comme lui, Un 
peu d'attention, par exemple, au cas 
de son ami Cazaux qui démissionné 
du parti après le XX° Congrès lui 
aurait peut-être ouvert lentende 
ment : il se dépêche de le pétrifier 
en caricature et de le condammer 
Cette fois, c’est dommage pour le ro- 
mancier qui est passé à côté du 2 
drame humain qu'aurait pu Wal 

« La Place Rouge », et dommage pour 
le militant qui, par sainte peut 
enferme Je stalinisme dans la ni 
personne de Staline. Dans ces de 
tes et avec tout le talent du nt 
il n’est pas possible d'écrire 
qu'un bon roman. Courtade se © 

tente d'y être parvenu. Tant pis: 
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MADAME EXPRESS 


Santé et humour 





Cette semaine 
Mme Express a : 





x + sur les grands boulevards et 
f läneé  «iéché » tout particulièrement 
les vitrines de chaussures. Bilan de cet exer- 
cice de marche : un coup de foudre pour les - 
nouveaux vernis de couleur o D des | 
. Pas très heureux en couleurs claires, ils ee F FE 
e ravissants en marron et en rouge foncés. MSA {4 OSIE RE URE, F 
Une bonne formule pour les tenues brunes et TT 
habillées de cet hiver ou pour égayer un noir ” 
un peu trop classique. (Un modèle d’escarpins 
avee nœud de satin : 95 NF. Jourdan, 5, bd de 
la Madeleine.) 









































» pour les courageux qui veulent 
@ nole apprendre le russe, les cours du 
soir organisés par l'Association « France- 
URSS. ». Ils ont lieu soit le mercredi dans le 
15:, soit le jeudi dans le 17°, et s'étendent sur 
deux années. On peut s'inscrire au siège de 
l'Association, 8, rue de la Vrillière, GUT., 32-20. 
(20 NF par mois pour 2 heures par semaine.) 


, que les raisons d'ordre 
6 constaté financier sont souvent 
plus efficaces que la raison tout court. Exem- 
ple : la récente (et sensible) augmentation du 
prix des cigarettes a fait dire à presque toutes 
les fumeuses : « Ceci est mon dernier paquet ». 
Si Mme Express en croit les résolutions prises 
autour d’elle cette semaine, il ne sera plus 
nécessaire de terroriser les fumeurs avec des 
chiffres comme ceux-ci : 250 cas pour 1.000 de 
cancers du poumon chez les fumeurs contre 12 
pour 1.000 seulement chez les non-fumeurs, et 
des remarques inquiétantes comme 
celles que viennent de faire les Amé- 
ricains : de plus en plus de méno- 
pauses prématurées et d'accouche- 
ments anormalement précoces outre- 
Atlantique où 48 % des femmes 
fument. 


Mais pour celles qui n’ont envie 
ni de vraiment se rationner, ni de 
se mettre au tabac gris (prix in- 
changé), Mme Express signale un 
recours : une cigarette fabriquée en 
France avec du tabac américain, 
avec filtre, pas mauvaise du tout, et 
d'un prix encore abordable, (Parlia- 
ment, 2,40 NF le paquet contre 
er pour les américaines À bout 


© inauguré fine une 
nouvelle librairie pour enfants. On y 
trouve exclusivement des livres desti- 
nés aux jeunes jusqu’à quinze ans, 
mais toute la production des éditeurs 
de langue française et même quel- 
ques ouvrages bilingues pour ceux 
qui commencent à apprendre l’an- 

. Un avantage pour les-enfants : 
is peuvent feuilleter à l'aise les livres 
want de faire leur choix sur des 
tomptoirs et des tables à leur taille. 
Et deux avantages appréciables pour 

Parents d'enfants bibliophages : 
les « habitués » de la librairie auront 
droit à un livre gratuit pour dix 
achats et à un livre neuf pour trois 
: 8 rapportés une fois lus, Ces 
vres de seconde main ne seront pas 
revendus d'occasion mais serviront à 
potter dans quelque temps un ca- 
inet de lecture. (Le Scarabée d'Or, 


40, bd Saint-Germain 
ba : . , angl 
Grégoire-de-Tours.) Pa 


2 un 

© remarqué ivre", à 
l» pratique pour éviter d’être 
De le jour où l’on n’a pas envie 
d ue l'air maquillée. Il donne un peu 
€ brillant et se contente de faire ressor- 
Le srrration particulière à chaque bouche. 
Le + Dnge-aon roue » existera dès 
rois dans la nouvelle me de 

Touges hydratants et particalliremént brillante 


ous I, 5,90 NF le tube.) DES CONSOMMATEURS EN HERBE (pages 44, 45) 








L L 
EXPRESS, __ 9 NOVEMBRE 1961. PAGE. 39 



















































LE 13 TRAVAIL D'HERCULE 








LE TEMPS DES MACHINES MECANIQUES. 


ERIEZ-VOUS déplacer à votre se- 

crétaire une charge d’une tonne ? 

Ou, si vous êtes secrétaire, accapte- 

riez-vous de réaliser ce travail 
d’Hercule en un jour ? 


Non ? C’est pourtant ce que font 
quotidiennement les quelques centai- 
nes de milliers de dactylographes qui 
tapent sur des machines à écrire mé- 
caniques. 


Des statistiques établissent en effet 
que l'effort musculaire accompli en 
huit heures de dactylographie méca- 
nique permettrait, dans sa totalité, de 
soulever un- poids d’une tonne. 


Si les performances des athlètes 
entraînent l’admiration des foules, cel- 
les des secrétaires dactylographes ne 
réussisent même pas à éveiller lin- 
térêt de leurs employeurs : dans. la 
plupart des entreprises françaises les 
responsables ne se sentent guère 
concernés par le « problème dacty- 
lographique ». 

Une enquête réalisée auprès de plu- 
sieurs centaines d’entreprises apporte 
de surprenants résultats. Elle révèle 
par exemple que la machine à écrire 
n’est pas considérée comme un outil 
de production et que, de ce fait, son 
processus d’achat est irrationnel. 


Se faire oublier 


La machine demeure, pour la majo- 
rité des patrons, < un objet d’utilisa- 
tion courante n'offrant pas beaucou 
d'intérêt >. Sa princi ale qualité ? 
faire oublier, c’est-à-dire ne pas tom- 
ber en panne. 


Quand l'implantation de matériel 
nouveau préoccupe certains cadres, 
leur attention est entièrement tournée 
vers la mécanographie, la transmis- 
sion ou l'enregistrement des ordres. 
Les machines à dicter, les multipho- 
nes et les écrans de télévision profes- 
sionnelle passionnent le patron fran- 
çais : la machine à écrire l’ennuie ! 


Le résultat de ce désintérêt ? Un 
sous-développement anormal du mar- 
ché français. Alors que pour 1.000 
personnes actives il se vend chaque 
année 35 machines aux Etats-Unis et 
15 en Europe, il ne s’en vend que 6 
en France. 


La moyenne d'âge des machines à 
écrire est ici de vingt ans et il est 
courant de voir dans le hall d’une 
entreprise ultra-moderne, entre une 
machine à dicter et un appareil à air 
conditionné, une machine « 1924 » 
digne de figurer dans une exposition 
rétrospective. 


Ordre transmis 


Les responsables n’y pensent pas et 
les intéressées se contentent de leur 
sort. Elles continuent à soulever leur 
tonne quotidienne sur des machines 
à écrire mécaniques, alors que, dans 
tous les pays industriels, leurs « con- 
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Un poste peu rentable. 


sœurs » utilisent des machines“élec- 
0e qui suppriment 95,4 % de 
l'effort. 


Pourtant la France fabrique au- 
jourd’hui une machine à écrire élec- 
trique qui occupe la première place 
sur le marché mondial tant son 
avance est considérable. Il s’agit de 
l'IBM électrique (2.280 NF T.T.C.). 


SES CARACTÉRISTIQUES : 


@ Sur le plan technique, c'est une 
machine sans complication. 


© Sur le plan pratique, c'est une 
machine sans effort. 


@ Elle complète ou achève le geste 
de la dactylographe : ce n’est pas la 
force du oigt qui enfonce la touche 
du clavier, il ne fait que déclencher 


la force électrique qui, elle, transmet 


l’ordre. 


@ Elle remplace même ce geste : les 
mouvements de chariot, les répéti- 
tions (de traits, de points, d’espace- 
ments, etc.) sont commandés élec- 
triquement. 


A exiger 


Vous avez à donner votre avis sur 
l’achat d’une nouvelle machine à 
écrire ? Faïites-le en connaissance de 
cause. 





































LE TEMPS DES MACHINES ELECTRIQUES. 


Voici les avantages que vous devez 
exiger d’un matériel moderne de dac- 
tylographie : 


@ Si SOUS ÊTES «€ PATRON » : 


1° Une plus grande rentabilité du 
poste de dactylographe. 


Or, dans un poste dactylographi- 

que, l'amortissement du matériel et 
son entretien ne représentent que 
2 % du coût total, alors que le sa- 
laire de l’'employée figure pour 70 à 
75 %,. 11 est donc indispensable, si 
l'on veut rendre ce poste plus ren- 
table, “utiliser un matériel perfec- 
tionné qui simplifie le travail de la 
pe et augmente la produc- 
tivité. Le rendement obtenu avec une 
machine électrique est de 10 à 20 % 
supérieur au rendement sur machine 
mécanique. 
-Sur le plan psychologique, l'in- 
fluence d’un matériel moderne, sim- 
ple et esthétiquement parfait, joue un 
rôle important. La fatigue a sou- 
vent une origine qualifiée de « cen- 
trale >» par les spécialistes. Ce qui 
signifie tout simplement qu’un em- 
ployé (et à plus forte raison une 
employée) pas très content de son 
sort devient un employé nerveux, 
donc un employé qui se fatigue plus 
vite. 


2 Une, élévation du standing de 
l'entreprise par l'amélioration de ses 


Une secrétaire souriante. 


« signes extérieurs de Perfection 
ue sont-ils, sinon le courrier ef |” 
ocuments qui en proviennent , 1 

la frappe électrique, d’une r'égular: 

absolue, permet une présentation : 

peccable. M 
Les caractères personnalisés 

pouvez choisir entre plusieurs f 

de caractères) deviendront rs 

ment la griffe de votre entreprise, jy 
assurant un style incomparable, * " 


(vous À 


Enfin vous pourrez faire établir 44 


doubles et des circulaires san 

re d'exécution la ms 
lectrique permet un réglage précis 
de la puissance de frappe. ' 


© Si vous ÊTES «€ L'UTILISATRICE » : 


Vous avez le droit d’être ex! 
La machine à écrire est votre ia 
ment de travail, l’objet devant ] 
vous passez le plus grand “is 
d'heures de votre vie active, (4 
< instrument » doit vous plaire # 
vous faciliter la tâche. 


Voici ce que vous pouvez attend 
d’une machine électrique et # 
l'IBM en particulier : 


— une économie de fatigue (4 
frappe est douce et le retour du ch 
riot automatique) ; : 


— une simplicité de maniemet 
(brancher une prise de courant ed 
quelque chose de simple), la machine 
électrique se met en marche comm 
votre fer à repasser, ensuite c'est une 
machine à écrire « ordinaire» ; 

— un aspect physique agréable, ué 
ligne sobre sans manette ni bout 
inesthétique, des couleurs harmr- 
nieuses. 


Voici ce que vous ne devez pa 
lui demander : 

— être un mouton à cinq paltes! 
il n’y a pas de cendrier, ni d'essuie 
glaces, ni de poudrier automatique 
sur ce genre de machine... 


Enfin, que vous soyez conseillew 
ou payeur, ne dites pas : € Oui mat 
les pannes de courant. » Ave-nw 
refusé pour cette même raison l'ns 
tallation de l'éclairage électrique dans 
votre entreprise ou votre demeure ! 


Vous ne vous éclairez pas au pé 
trole ? Alors, n’écrivez plus sur un 
machine mécanique : c'est aussi dé 
modé. 


L'IBM électrique vous faciliter M 
vie comme tous les autres apparik 
électriques que vous utilises quir 
diennement. 





153 bis, rue Saint-Hon 
CEN. 26-00. 


IBM, 
Paris. 





Une page 
spéciale 


: PUBLI-EX 

























L'EXPRESS. — Ÿ NOVEMBIE, "4 





a 
















LOTS es 


E< 


rhur 
cher 
nous 


CcomI 
veau 
des 


‘ fadr 


Ja 
des 
Je : 
comn 
cerve 
Quatr 





4 


fection ;, 
rier et 

nent ? (r 
régularité 
{ation im. 


lisés (vou 
eurs { 
tape 
"eprise, luf 
able, 


établir des 
sans aucun 
à Machine 
age précis 


+" 


T'RICE » : 


e exigente, 
otre instru. 
vant | 
id n 
ictive, Ce 
s plaire 


ez attendre 
ne et de 


fatigue (k 
ur du chu 


maniement 

courant est 
la machine 
che comme 
te c'est une 
ire » ; 


gréable, une 
ni bouton 
irs. barmi- 


devez pas 


inq palles ! 
ni d’essuie. 
automatique 


conseilleur 
« Oui mais 
> Avez-vous 
raison l'ins 
ctrique dans 
demeure 


pas au pe 
lus sur une 
st aussi dé 


facilitera la 
es appareik 
liseg quo 





Saint-Honoré 














































SANTÉ 


Journal d'une enrhumée 
volontaire 





@ Erfermée dix jours 
dans un hôpital anglais, 
Rosie Maurel en rap- 

irrésistible 
histoire de tirus, de 
pudding et de chim- 





porte une 








panzes. 





ARDI 24 octobre, Waterloo Sta- 

tion, Londres. Il pleut à seaux. 
J'arrive juste à AE pour grimper 
dans le train de Salisbury, un petit 
train de banlieue avec coussins re- 
couverts de tapisseries poussiéreuses 
et qui sent horriblement mauvais. 
Les voyageurs ouvrènt grandes les 
fenêtres. Je les comprends, Mais je 
m'enveloppe la tête dans une écharpe 
de laine, ce _ les étonne, car il ne 
fait pas froid. Je vais me faire en- 
rhumer à Salisbury. Ce n’est pas le 
moment de prenare mal pendant le 
trajet. Ça mettrait tout mon repor- 


tage par tprre, 


Je vais me faire enrhumer.… Au 
pied du mur, je commence à envisa- 
r avec une certaine mélancolie 
entreprise dans laqueHe je me su 
engagée, avec un enthousiasme pro 
fessionnel qui est en train de se re- 
froidir sérieusement. L'histoire dé- 
bute à Vevey, près de Genève, en juin 
dernier. J’assistais à une série de 
conférences consacrées aux substan- 
ces antivirus: Le Dr Isaacs, de Lon- 
dres, était venu parler de l’interferon 
(qu'on pense capable de s'opposer 
à l'action des virus dans la cellule 
vivante). Le soir, nous bavardions 
avec le Dr Delaunay, de institut 
Pasteur, le Dr Isaacs et moi-même 
dans le hall de l'hôpital, quand le 
Dr Delaunay demanda au bactério- 
logiste britannique si les essais de 
l'interferon sur l’homme r’allaient 
pas commencer prochainement, 


Le moral à 0 





— Peut-être sur les volontaires du 
rhume de cerveau au Centre de re- 
cherches du Harvard's Hospital, 
nous dit-il. 


— Si je posais ma candidature 
comme volontaire du rhume de cer- 
Veau, dis-je au Dr Isaacs, aurais-je 
des chances d’être acceptée ? 


— Essayez, me dit-il Voici 
adresse du Dr Bynoë, c'est lui qui 
ditige les essais du Common Cold 


Resarch Unit. 


Jai écrit au Dr Bynoë. J'ai reçu 
des imprimés m’expliquant à quoi 
le m'engageais en  m'inscrivant 
Comme volontaire pour le rhume de 
Cerveau, Dix jours d'isolement, dont 
quatre de quarantaine, après lesqueis 
on m'inoculerait un des virus du 
Common Cold (hélas, pour la fabri- 
En d'un éventuel vaccin on en a 
à isolé plusieurs l..) provenant 
autres volontaires. 


,,2 . 
a ai le droit d'écrire un reportage 
E Mon expérience, à condition 
“ exactement comme les autres 
Me cg Pas besoin d'apporter de 
ve r-0ÿ On me fournirait des 
les trio de papier. Les livres et 
Le Le sont autorisés, Les ani- 
. Fr erdits. Joint un interroga- 
dde, élaillé sur mon âge, les. ma- 
d'in, Que j'ai eues, etc., et les dates 

tription. La première période 
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libre va du 24 octobre au 4 novem- 
bre. Je la choisis. 


Quelques jours plus tard, je reçois 
un papier à en-tête de Her’s Majesty's 
Service avec une superbe couronne : 
je sus acceptée. Seule -condition, 
mais formelle : ne pas arrivér avec 
un rhume, Je viens d’en avoir un 
début octobre. Je tremble de re- 
chuter. Je dois me faire enrhumer 
scientifiquement. Pour être franche, 
j'ai le moral à zéro en débarquant 
sur le quai de Salisbury Station... 

Je cherche des yeux la voiture de 
l'hôpital. Par chance, elle ressemble 
davantage à un petit autocar qu’à 
une ambulance. Elle est rapidement 
remplie par un groupe de dames vo- 
lubiles et agitées et de deux jeunes 
gens (pendant les mois d'été, c’est 
le contraire : les étudiants sont la 
majorité). 

Premier étonnement : il y a des 
récidivistes ! Une dame assise en 
face de moi, très exaltée (tout à fait 
la fofolle du « Couple invisible >» et 
de «Madame et son clochard » : 
Billy Burke), explique que c’est la 
sixième. année qu’elle vient. Elle est 
ravie d'apprendre que je suis Fran- 
çaise. C’est la première fois qu’elle 
voit un Français participer aux 
essais (Ça, je le crois volontiers). 


En groupes de 2 ou 3 


Arrivée à Harvard Hospital. Pre- 
mières éliminatoires. Le Dr Bynoë 
nous reçoit les uns après les autres 
dans son bureau. C'est la seule fois 
que je le verrai sans un masque. 

nous invite à montrer notre gorge 
et à’souffler dans un mouchoir de 
>apier. Le mouchoir reste clair. 

onne pour le service ! 


La fofolle espère être enfermée 


INNOVATION SENSATIONNELLE 






Très agréable à por- 
ter, il ne glisse pas 
et tend partaitement 
les bas. 

Bonneteries 
tingeries, grands 
magasins. 14 NF 75 












SIX ENRHUMÉS VOLONTAIRES. 


PR PES Madame Express west 


(Ron Appelbe.) 


Pas de conversation à moins de 30 pieds. 


avec moi (Dieu m’en préserve, mais 
c’est ainsi que j'apprends qu’on nous 
enrhume par groupe de deux ou de 
trois). 


A 14 h., petit discours du Dr 
Bynoë aux volontai- 
res. Il parle vite. Je ne comprends pas 
grand-chose, On m'’assigne mon ba- 
raquement : je vais habiter le flat 
n° À avec Mrs Wallis et Mrs Biddle- 
combe. L’isolement commence. In- 
terdiction de parler à qui que ce 
soit d’autre que mes deux coéqui- 
we à moins de 30 pee (environ 
3 m 50) de distance, Mettre le mou- 
choir devant la bouche si on ren- 
contre quelqu'un. 


A 15 h. visite du Dr Bynoë et 

e l'infirmière (ma- 

tron) vêtus de blanc et masqués, 

comme des travailleurs atomiques. 

Examen médical plus approfondi : 

cœur, poumoys, réflexes (il me cha- 

touille la plante des pieds, ce qui me 

fait rire. Î dit que je suis «a good 
girl »). 


A 18 h., avant le diner (qu’on 
vous dépose devant 
la porte, dans des gamelles enfer- 
mées dans des containers de l’armée 
américaine), nous devons prendre 
notre température. Je mets mon ther- 
momêtre dans la bouche, comme je 
le vois: fäire à Kathleen et Doris ; 
pour «faciliter» les choses, nous 
avons décidé de nous appeler par 
nos prénoms. Maïs du diable si je 
comprends quelque chose aux ther- 
momètres britanniques : ils sont gra- 
dués en degrés Faraday. Je montre 
lé mien à Kathleen. 


— Oh ! you are subnormal, dit-elle. 
Et elle me regarde d’un air apitoyé. 
Elle doit me voir anémique. Je n’y 
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comprends rien : je suis plutôt d’un 
naturel fiévreux. 


Devant de smoking 





MERCREDI 25, 


J'ai l'explication de ma <« subnor- 
malité», lors de la visite de la 
matron qui précède chaque matin 
celle du docteur. Il faut mettre le 
thermomètre sous la langue. Moi, je 
l’avais mis dessus, Je m'excuse. En 
France, on ne prend pas la tempé- 
rature de cette façon. L’infirmière 
note la vitesse de notre pouls. Le 
docteur la suit de près. Tous les 
matins, ce sera la même cérémonie. 


A 15 h., radiographie des pou- 
mons. Les occupants 
des différents flats se succèdent, les 
trajets ayant été minutés pour éviter 
les rencontres, On nous invite à nous 
dévétir (le haut du corps), mais on 
nous distribue un drôle de plastron 
blanc qui s'accroche autour du cou 
et cache la poitrine en laissant le 
dos nu: on dirait un devant de 
smoking : pudeur britannique... 


JEupt1 26. 


Au breakfast (8 h. du matin), nous 
avons de la morue fumée nageant 
dans la margarine. Je suis incapable 
d’avaler ça au réveil. Kathleen et 
Doris se régalent. Visite de la ma- 
tron et du Dr Bynoë. Le docteur 
nous annonce qu'on va nous ino- 
culer le virus samedi matin, selon 
une technique jamais utilisée aupa- 
ravant. Jusqu'ici, les volontaires re- 
cevaient les virus par instillations 
nasales (certains reçoivent de l’eau 


—— 


| Une collection de 150 modèles | 
BRADLEY'S 


Manteau de vison 
9.950 nf 





Demandez 
notre catalogue et commandez 
votre manteau par correspondance. 
Envoi d'une toile pour essayage. 
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———— n de Combe Besset voit 
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as actif, 
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isque les vac 
les le sont ? demandai-je, 
— Parce que les virus 


. provienn ireclemeï : — 
reins . Nous n'avons , : L 1 
core à les per SUT en dépit Nous rencontrons une! # 
. de plusieurs années de recherches. du EE gr a huit ra 
1 "+ We PRE re : 4 pour za, c'estèqi 
Bon. Si je compr bien, j'ai grippe) ; perchée sur ru 
el pese distance rédéns 
taire. C'est la deuxième fois ga 
vient. Elle est ñavrée paréé qi 
va avoir cinquante ans ét té pére 
pas révenir, Elle fait de We 
gande pour Je centre, mat 
SUCOOS. 
— Tout le monde me traite dti 
quand je propose ça, dite Pa 






"= plaire 


À l'heure des souhaits, cet art tient 
en un mot ” Sévigné ” 


Chocolats incomparables, présentation qui 
va de la boîte la plus classique aux objets 
d'àärt de la plus étonnante recherche et 
d'une originalité sans ‘égale. 


PARIS : 9 et 11, Bd. de la Madeleine + 62, Champs-Elysées 
à 1, PI. Victor Hugo -« 100, Av. Paul Doumer - 47, rue de Sèvres 
ê Expédition dans le monde entier sur demande à Royat (Puy-de-Dôme) 
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Cobayes humains faire enrhiumer.….. 




























VENDREDI 27. Lunpi 30. 

Coup de téléphone d’un médecin Nous croïisons la même volontaire 
du Centre. Trés poliment, il nous sur la passerelle ; elle est rouge, 
demande si nous consentirions à yeux noyés. Elle va se coucher, EW 
nous prêter à une prise de sang, a je ne sais plus combien de fm 

our différents tests. Nous acceptons. au-dessus de 100° (F). Tous les 
Î nous demande quelle heure nous lontaires du « flu » sont au lit, d'aié 

KENTUCKY dérange le moins : c’est incroyable leurs. Nous sommes un peu honte 
ses de notre bonne santé, Nos vi 





comme tout le monde est gentil ici. € ! 
Après tout, nous sommes volontaires. sines du flat 2 B nous expliquait 





botte de carioca souple noir mat 



















(À propos, Kathleen m'a expliqué de loin, en reniflant, qu'elles sont et 

, Ou prune talon cuir de 4 cm h un ils ont besoin de lave rhumées, ce qui augmente notre ser 

99,50 NF umains : seuls l’homme et le chim- timent de culpabilité. Nous n'y sm 
anzé sont sensibles aux virus du mes pour rien, pourtant... 

ommon Cold et nous revenons A midi, on vient nous fair # 





moins cher que les chimpanzés, fra- nd secret («Don't tell to DM 
iles et malaisés à manipuler. Le Eynoë »>) un lavage de nez; Cest ef 
r Bynoë me le confirmera.) trémement divertissant, On met # 

serviette éponge autour du cu 4 


e n nouveau médecin on s’assied, la tête en arrière, en tt 
Al kb," nant dans ses mains une boite 4 
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arrive. Il a l’air jeune 6 2 f 

CÈDE LA PLACE AUX BOMBES derrière son masque. Il commence verre. On vous met un lens . 

TISSUS et à prendre du sang à Kathleen et dans une narine. F jeu Enr 5 

Il n'est pas une maîtresse de maison qui Doris sans histoires. Elles ont de le = par , Ja ite narine, =. 

TOUT CE QUI CONCERNE ne DD L SEE ee grosses veines apparentes. Je le la boîte, sans l'avaler. àé 
L'AMEUBLEMENT plains d'avance : mes veines sont Kathleen crache partout comm ft 
rofondes et glissantes. Il est tou- un chat. Doris s'étouffe. Je pat des 

* Installation d'appartements jours très difficile de me faire une la troisième, J'ai compris le cm me 
* Confection et pose de rideaux, voilages fuel. Mon à poépenes : coûte bombe cet prise de sang. Il m’invite à serrer le Il faut ouvrir la bouche et retenir elfe. 
* Pose de tringles prête à l'emploi. Pas pue êe snpée, poing. I1 plante sa seringue. Comme respiration. Je m'en tire très bien, Colé 






Je m'y attendais, il rate la veine et Tout le monde admire. Alors, je 0 
me fait mal en cherchant à J'attra- modestement : «French techaieih 
pe Je ne dis rien, mais 1} le voit. 


d'essorer, de 






* Devis et conseils gratuits 


Un spécialiste vous attend à TEXTILAM 
Magasins ouverts du lundi au samedi 













































3, rue Richelieu (à 20 m. du Th. Français) 


RIC. 00-45 pour ses produits d'entfetien et coûte seu- 


lement 4,95 NF. nencer, tres ônt fait des progrès, 


— Non, dit-il, Vous n'êtes pas une meure la championne, J 
malade. Vous êtes une volontaire, pas peu fière. 
I1 n'y a pas eu moyen de l’en faire Au lunch, Kathleen fait remarqué? 


démordre. Il ne m’a pas pris de sang. que nous n’avons rencontré 
volontaire le matin. 














| 
; de 9 heures à 19 heures sans interruption | 1 enlève la seringue. T | 
Conditions spéciales aux lecteurs de « L'Express » À | 9 un: D sr ae — Désolé, dit-il, je ne peux pas Li 
TEXTILAM | [Sa eme cu de lerer moine een | | d'attraper. Manor 3, 
cn ne clan ee en pe 3 Je le rassure. Je sais que c’est dif- Redocteur, rematron repromendt 
Ag e ? L ” 0 ’ € , 
DA PREPSSEREN | Elle est fabriquée par O'CEDAR, célèbre ficile. Je lui dis qu’il peut recom- (très courte), relavage de nez,Les#h 
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Communiqué. 
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Samepr 28. — All dead (1), d ie qe 
Jour de l'injection dans le bras froid. re Soir (d'origite ie 
gauche. Le liquide (virulent ou non) Lu Le) : 
est rose. Très optimistes, promenade, SL ut 2 Hi 
orage, Nous revenons trempées. Téléphone : le médecin de i 
les _ prises de sut D di 
N . Kathleen et oris dressés 

nee leur médecin traitant pour que, di 











Aucune réaction, ni locale (à l’en- uelque temps, il leur fasse uné Fi 

droit de la piqûre), ni générale. L Mes et Penvoie au Jaboratoïé 
Temps splendide, Après la visite du 
docteur, nous allons à pied jusqu’au (1) «Tous morts». 
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FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, BRAHMS Le” 4 s A 
Grâce à la‘’mousse dosée'’ de Skip, votre machine ne déborde plus... made in Italy , ‘ rdinal, mer: BIS 
jamais encrassée, elle tourne rond: votre linge, lavé fit à fil, sans veau léger, semelle cuir Aou es SE . 95 






écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : jf est propre et souple. 
Comme vous l'aimez |! SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX, 
En vente partout, 












Gard Ml 
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Deux MÉDECINS ET LEUR COBAYE : 


(Ron Appelbe.) 


«< Moins cher qu'un chimpanzé. » 


Cela m'incite à æeroire que nous 
avons bien reçu le virus en injection 
etnon un placebo. Ils Ce 0 
si l'injection a provoqué l’apparition 
Amiorps. Ce serait le bouquet si, 
sans nous être enrhumées, nous re- 
venions de Salisbury  vaccinées 
contre le rhume de cerveau ! 

Et voilà. Mon Rs se termine, 
il faut tout de même que je donne 

iques renseignements techniques. 
ke les emprunte à la documentation 
que m’a confiée le Dr Bynoë. 

J'ai fait partie de la 355° série. 
d'essais. 7.000 pe (dont en- 
viron 600 couples) sont passées au 
Common Cold Research Unit. Le re- 
cord : un couple est revenu quinze 
fois! Les recherches se déroulent 
selon le mode suivant : les prélève- 
ments de mucus nasal des person- 
nes enrhumées sont filtrés de façon 
à éliminer toutes les bactéries. Le 
filtrat est ensuite distillé dans le nez 
des volontaires. S'ils développent 
un rhume, c’est que le filtrat contient 
effectivement un virus du Common 
Cold, On essaie alors de le cultiver 
sur des cultures de tissus préparées 


d'avance dans certaines conditions. 
Après incubation pendant un certain 
nombre de jours, on refait un pré- 
lèvement qu'on met dans le nez de 
nouveaux volontaires. 


« Allez-y.… » 


S'ils développent un rhume, cela 
signifie que le virus a survécu dans 
la culture et cette voie d’expérimen- 
tation est poursuivie. Sinon, on 
l’abandonne, car le grand problème 
à l’heure actuelle est de mettre au 
point un milieu de culture qui 
convienne au virus du coryza 
(comme les œufs embryonnés à la 
culture du virus de la grippe ou les 
cellules de reins de singe à celui du 
virus de la polio). Sans cette condi- 
tion préalable, on ne peut pas envi- 
sager la fabrication d'un vaccin 
contre cette affection ruineuse dans 
tous les pays (des millions de jour- 
nées de travail sont perdues chaque 
année par la faute du rhume de cer- 
veau), et tout particulièrement en 
Grande-Bretagne où l’humidité favo- 
rise la propagation de l'infection. 





PROTOTYPES DE POTAGÈRES. 
Une cheminée pour le sacro-saint fumet. 


Ÿ chier de_Madome_Express 
a été réalisé par 


Christiane Collange 
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Martine Foll Monique Gilbert, 


Paule Giron, André Gobert, Colette 
deurien, Danièle Heymann, Anouk 


“ne Expresn, 91, Champs-Elysées, 
Paris (#). ELY. 8861 


L'EXPRESS 
— # NOVEMBRE. 1961. 


L'homme étant le seul être vivant 
(avec le peu pratique chimpanzé) 
ut la mise en évidence du 
virus dans une culture, il est vrai- 
semblable que les cobayes humains 
devront encore être utilisés un, cer- 
tain temps comme € révélateurs >». 
Le Dr Bynoë réclame des volontai- 
res, surtout pendant les mois d'hiver. 
Si vous voulez é, nourri (2), 
chauffé et distrait gratuitement, allez 
vous faire enrhumer à Salisbury. Je 
vous garantis que vous n’en garde- 
rez pas un mauvais souvenir. 


ROSIE MAUREL. 


(2) On s’habitue très bien à la 
nourriture. C'est affaire de quelques 
Jours. Je tiens beaucoup à PE 
ce point : aucun hôpital français 
ne pourrait faire un tel effort de 
variété et de probité (thé excellent, 

urre, marmelade à volonté) et 
deux plats préparés à chaque repas. 





ESTHÉTIQUE 














« I: ne faut pas confondre la soupe 

À et le polage. La soupe est un 
aliment rustique, plat unique ét bour- 
ralif où la cuillère doit presque tenir 
debout. Le potage, au contraire, ali- 
ment chaud, salé et semi-liquide, est 
fait pour ouvrir l'appétit, et, comme 
le dit Brillat-Savarin, préparer la di- 
gestion. » 

Ainsi parlent les représentants du 
Syndicat national des fabricants de 
bouillons et potages. Ils ont donc 
décidé : 


Un plan de bataille 


D'apprendre aux 
cette distinction 
tale, 


Français 
fondamen- 


De les amener à “consommer, 

comme des hors-d'œuvre raf- 

finés, les consommés et crè- 
mes les plus célèbres du répertoire 
français (plus particulièrement, bien 
entendu, ceux que l’on trouve tout 
prêts, en sachets ou en boîtes). 

Pour atteindre ce but, ils ont établi 
un plan de bataïlle qui comporte, en 
premier lieu, la mise en vente d’une 
vaisselle spéciale, uniquement desti- 
née à la consommation du potage, et 
qui devra tout naturellement inciter 
les maîtresses de maison à en pré- 
voir à leurs meñus. 

La réalisation du prototype de ce 
service « potager» a été confiée aux 
élèves du Centre d'apprentissage de 
Longchamp, où sont formés des ou- 


a) sms Madame Express sense 


RECETTE 
CORDON BLEU 


Porc aux pruneaux 
© 750 gr d'échine de porc, 
e 75 gr de matière grasse, 
@ 3 oignons, 

@ Sel et poivre. 

© 250 gr de pommes, 

@ 15 gros pruneaux. 
Préparation : 20 minutes. 
Cuisson : 1 heure 15 environ. 












Vous faites dorer la viande 
sur toutes ses faces dans la ma- 
tière grasse, puis vous la reti- 
rez. Dans le fond de la cocotte, 
vous placez les oignons coupés 
en rondelles, puis vous repla- 
cez dessus la viande ; salez, 

oivrez, couvrez et laissez cuire 

feu modéré en ajoutant tous 
les quarts d’heure une cuille- 
rée d’eau chaude. D’autre 
part, vous coupez les pommes 
en quartiers, vous les faites 
cuire dans très peu d'eau, puis 
vous les écrasez. 

Vous avez fait gonfler la 
veille ou, encore mieux, 
l’avant-veille, les pruneaux 
dans du vin rouge où vous 
aurez mis 2 clous de girofle et 
2 rondelles de citron. Quand 
la viande est cuite, vous la 
‘posez avec son fus sur la com- 
pote de p es chaude et 
vous servez entouré des pru- 
neaux bien égouttés. , 


SUZANNE ET HENRIETTE, 






















Et de magasins. (11 est bien évi- 
ent que lorsque ce service sera très 
répandu, on en créera des versions 
plus raffinées, en porcelaine.) 


La commercialisation est prévue 


pour février. Ce sera alors aux 
consommateurs de décider si la po- 
tagère et son potage doivent défini- 
tivement entrer dans leurs habitudes 
alimentaires. 





EN ATTENDANT LE SERVICE ENTIER. 
Un petit pied pour ne pas brûler. 


vriers qualifiés en faïencerie. Un 
concours a été ouvert parmi eux. Le 
9 novembre, un jury composé de 
techniciens, de journalistes, de sty- 
listes et de gastronomes choisira, 
parmi les modèles présentés, celui 
ui lui paraîtra le plus « spécifique ». 
Peut-être, d’ailleurs, sélectionnera- 
t-on plusieurs modèles, dont on fera 
une synthèse, en tenant également 
compte de quelques conseils venus 
de l'extérieur. 


Assiettes inclinées 

Madame Express a pu obtenir trois 
avant-informations précises : 

© Les assiettes auront un fond lé- 

gèréement incliné. On pourra ainsi 

avaler jusqu’à la dernière goutte de 

consommé madrilène ou de crème 


d’asperges sans commettre d’incor- 
rettion. 


© La «potagère > (ne pas confon- 


dre avec soupière, S.V.P.) sera! mu- 
nie d’un pie i isolera son con- 
tenu (brûlant) de la table, et d’une 
petite cheminée d’où s’échappera le 
sacro-saint fumet, Sa contenance ne 


sera pas supérieure à un ou deux | 


litres. 
A la portée de tous 


© Enfin, le service entier devra 
être d’une couleur neutre, s’harmo- 


‘ nisant à toutes les teintes habituelles 


du potage (vert, ambré, rouge som- 
bre) et, surtout, suffisamment bon 
marché pour constituer un article 
de grande vente dans toutes les caté- 









Se parfumer 


UN ART QUE S'APPREND 


(Suite) 
Septième leçon. - L'atomizer 
est donc bien le meilleur auxi- 
laire que la science moderne 
puisse mettre à la disposition de 
ce culte noble et très ancien, celui 
des parfums. 

Mais vous êtés une femme ac- 
tive. Bien souvent vous allez di- 
rectement du bureau au théâtre 
ou du magasin-au restaurant. 

I1 ne vous viendrait pas à l'es- 
prit de partir le matin sans votre 
bâton de rouge à lèvres dans votre 
sac. Votre boîte à poudre a un 
petit frère : le poudrier qui, lui, 
ne vous quitte pas. 

Votre parfum ne doit pas, lui 
non plus vous quitter. En plus de 
ses flaconnages habituels « pour 
le sac », WORTH présente un 
ATOMIZER habillé d'une gaine 
en daim, de la taille d'un gros 
tube de rouge à lèvres. 

Il vous permettra à n'importe 
quelle heure de la journée de 
« faire un raccord parfumé ». 

(A suivre). 
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e— COMMUNIQUÉ 


Cuirassez 
vos enfants 
contre la carie 


Les dents sont la partie de notre 
corps qui contient le plus de fluor. 
Dé cet élément dépend la santé de 
nos dents. Si l’eau de consomma- 
tion bue pendant la formation des 
dents est pauvre en fluor, la carie 
des dents est fréquente. Mais si cette 
eau a une richesse déterminée en 
fluor, les dents résistent à la carie, 

L'eau minérale de Ia Source 
BapoiT a justement cette richesse 
déterminée en fluor : 1,2 mg par 
litre. Il est donc sage de faire de 
Baporr la boisson quotidienne de 
vos enfants. Elle en fera, pour toute 
la vie, des adultes forts aux dents 
solides et sans carie. 

De plus, BADOIT est très agréable 
à boire, Pure, fraîche, et doucement 
pétillante, c’est la boisson familiale 
par excellence, 


trieots 
créations 


Couture 


= 


78. AV. KLEBER (M° Boissière) 


UNE SOLUTION AUER 
résoudra 
votre problème chauffage 
Appelez DID. 21-43 


14, rue de Lyon - PARIS (12!) 
Renseignements précis, devis établis sans engagement. 
livraison immédiate, rendez-vous pris et tenus, ins- 


tallation complète par spécialistes, service après-vente 
assurant totalement les garanties 


Cest la formule Express-Chauffage... 


RADIATEURS AUER 




















7 
La tendance pourles meubles modernes 
le pin des Landes massif 


Appartement à Paris, maison à la cam- 
pagne, à la mer ou à la montagne, une s0- 
lution : meubles en pin des Landes mas- 
sil, au goût parfait ei aux prix étonnants, 

Le créateur GAUTIER-DELAYE «a su uti- 


2 
z 
5 
a 
| 
des formes d'une sobriété inspirées de % 
l'ameublement traditionnel. 5 

Relevé pour vous quelques prix ! ÿ 

Table : 176 NF ; bahut : 470 NF ; 4 chat. 2 
ses : 248 NF: soit l'ensemble salle de 
séjour : 894 NF. $ 

Armoire 3 portes : 650 NF ; lit : 135 NF ; 
table de chevet : 47 NF : soit l'ensemble 
chambre à coucher : 832 NF. Voilà bien le 
façon de concilier bon goût ei budget. 

Ces ensembles sont exposés et vendus % 
chez VERGNERES, 31, rue de l'Amiral-Mou- 5 
chez, PARIS (13°). GOB. 26-33. £ 

Vous y verrez aussi d'autres ensembles È 
d'ameublement contemporain extrêmement 2 
intéressants (meubles 102) et en particu- 2 
Her des éléments de bibliothèque mobile 4 
sur fu métalliques (éléments 104). 
Demander documentation. 2 
amas Communiqué. rx 








Deux fables en une seule : ADAP-BAR, la plus 
élégante des tables PTARLE pour l'apéritif, le 





thé ou le café - ADAP-TABLE, sans plateau infé- 
rieur, pour lire, écrire et déjeuner au lit ou 
dans’ un fauteuil. 
Plateaux (60 X 40 em.) réglables et Inclinables. 
Formica, ébénisteris ou acier perforé (nombreux 


coloris), 
ETABLISSEMENTS KOLL 


13, rue d'Altace - TOULOUSE - Tél. 2273.81 
Bureau de Paris : 17, r. de Marignan - ELY, 78.73 


















































(Roustan.) 


TROIS JEUNES VISITEURS... 
De l'eau Charrier à la Bible illustrée. 


ACHATS 


Des consommateurs 
en herbe 


@ Il y a trois façons 
d'utiliser Les enfants 
comme support publi. 





citaire. 


U NE visite, ces jpurs-ci, au Palais 


des Æxpositions de la porte de 
Versailles tient de la prouesse spore 





(Roustan, ) 
.… DE L'ENFANCE, 
L'œil au% aguets. 


Kleenex nettoie 
sans pelucher 
sans rayer, 


ve et de l’apostolat laïque : le Salon 
e l'Enfance bat son piein, On de- 
vrait plutôt dire la Foire aux Adultes, 


Dans un dédale de stands, dans un 
labyrinthe d’allées, grouille une foule 
épiante : enfants traînant des pa- 
ents, parents poussant des enfants, 
L'odeur des galettes au fromage se 
mêle à la fragrance doucereuse des 
boissons chocolatées. 


Les jeunes visiteurs semblent sai- 
sis d’une étrange frénésie : sollicités 
attirés, accrochés, tiraillés d’un stand 
à l’autre, ils passent sans transition 


‘du « Crédit ee au « Coca- 


Cola», de «Waterman» à «La 
Caisse d'épargne », de « L'eau Char- 
rier >» à « La Bible illustrée », de la 
« Belle Jardinière » à l’ « Assistance 
publique ». 


Un petit « fait divers » 


Tout leur est bon, tout leur est 
pe à jeux, à primes, à cadeaux, 
prospectus, à échantillons. 


Us superposent les casquettes pu- 
blicitaires, courent de comptoir en 
comptoir, la main tendue, l'œil aux 
aguets « Ici, qu'est-ce qu'on 
donne ? » 


Avides, habiles, ils théSaurisent, 
capitalisent, troquent et rançonnent, 

A 6 heures du soir, devant le stand 
Gringoire, Madame Express a été le 
témoin d’un petit «fait divers » 
presque triste : 


Une vieille dame modeste se pré- 
sente, la démonstratrice l’agrippe : 


« Voyez, voyez, madame, notre ex- 
traordinaire lot publicitaire : des 
biscottes et des biscuits et non seu- 
lement, mais encore du pain d'épice 
et des nonnettes », etc. 


La vieille dame linterrompt ! 
« Qui, mais est-ce que vous me don- 
nerez aussi des petites voitures ? » 


« Certainement, bien sûr! Voict 
une ravissante voiture et un bolide 
de course miniature et... » 


« Ah ! soupire, extasiée, la vieille 
dame, Ah / je suis contente ! Parce 
que, vous comprenez, c'est pour mon 
petit-fils. Il m'a dit, mon petit-fils ! 
« Si tu ne rapportes pas de 1 
voitures, c’est pas la peine de ren- 
trer.… Alors C’est combien ? » 


« Quatre nouveaux francs, » 


Et, sou par sou, la gentille er 
mère a payé 4 NF pour un lot de 
biscuits superflus, Son . tyrannique 
etit-fils aurait son « bolide > de ma- 
ière Dee. 
Voilà. En revenant de la porte de 






UTILISEZ,D 


KLEENEX 


Le mouchoir idéal, 
toujours propre. # 
Se jette 













L'ANPAESS — o NOVE 





(Roustan.) 
…DU SALON. 
«lc, qu'est-ce qu'on donne?» 


Versailles, on est obligé de se poser 
des questions : 


Influencer les parents 


ans 
© L'influence que prennent 14 Sal 
jeunes citoyens sur la motivation des qu' 
achats de leurs parents n'est-elle pas à 
inquiétante ? Pat 
© La politique de cadeaux menés Lyo 
par toutes les maisons alimentaires 
Ou vestimentaires est-elle souhaitable A 
et ces primes qui devaient, se e- trai 
t-il, être interdites, ne le sont-elles soi 
pas ? ve 
, u 
© Comment se fait-il qu’à un salon Pan 


dit « de l'enfance », de grandes bu” un 
ques ou des fabricants de meubles 1 





exposent ? ta 
erdtt C 

© Et pourquoi les publicitaires dris 
botte 

Pan mere 









pour rectifier © 
. votre maquillage. Ex 


| 39 €$ FE 
GORE 106. 
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Deiiées JUSTICE 


( 


résident à l’hom- 
r D 'AlO il à fallu vis 
Que les gendarmes ail- 
ent vous chercher ? > 
_! L'homme et la femme 
évitent de se regarder, 

e lui réclame les 
* 90.000 francs mensuels 
qu'il lui doit pour les 
D frois enfants et qu’il n'a 
has réglés depuis dix- 
Mhuit mois. cet 
Le président: « Pour- 
# D re  payez-vous 
\ pas ? 
4 


» 
L'hommé : <Je ne 
peux pas ! Je ne peux 


É ,! j ésident : « Quel 
Eve rés ‘ 
és À x métier ? Com- 


ien gagnez-vous ? » la 


"En bien.! alors, 
“ous pouvez donner 
quelque chose, 





bils de plus en plus leurs cam- 
sur les jeunes ? Etc. 
Ssayons de répondre. L’impor- 
: des enfants dans la réussite 
merciale d’un produit quel qu'il 
Pest indéniable. « Papa, arrête-toi 
Hpompe Shell, j'aurai un beau dé- 
ne. > < Maman, achète du Pax, 
Hdi une voiture, ou du Mokarex, 
SG: un soldat, ou des biscuits 
de l'Alsacienne, j'aurai un dra- 
—péiu.» Oui, les parents sont influen- 
és, oni, les enfants sont appâtés. 
… Le mal est-il grand ? Sans doute 


Ds Monnaie courante 


D'ailleurs, les primes sont deve- 
n depuis l'arrêté du 6 août 
… 1961, de véritables babioles et elles 
“ne doivent plus dépasser 5 % de 
haleur totale du produit vendu. 


= Mais la voracité des juniors n'est 
= Das le seul atout sur lequel misent 
“Mabricants et publicitaires pour sui- 
re leur politique « Jeune ». 


MI en est deux autres, plus 
L” avouables : 


(Roustn) | 0 Les petits Français sont de plus 


en plus tôt des consommateurs 

conscients et agissants. L'argent 
de poche est en effet devenu monnaie 
tourante, et dans tous les milieux. 


onné ?» 
e se poser 


Les enfants se transforment 
vite en adultes. et en parents 
eux-mêmes. Pour Patrick, 12 
ans, le stand « Crédit Lyonnais > au 


pars 






nnent u Salon de l'Enfance n’est encore 
rc 2 qu'une source de prospectus ? Sûre- 
est-elle p ment, Mais dans moins de dix ans, 
ES put avoir un compte en 
ue... et pourquoi pas au Crédit 
res Lyonnais ? PEUR 
ouhaitabls À l'appui de cette triple thèse : at- 
1t, se trait des cadeaux, âge Lndre de la 
| son Nouvelle génération de consomma- 
D chèque tiré sur l'avenir par les 
'à un salon Publicitaires — trois exemples 
andes bare once extraites du journal 
je meuble intin » : , 
e D, «Demande à ta Maman de 
ipricitaire Le eler ces jolies bottes plastiques 
h ne avec chaque paire de 
ist olles, tu recevras deux cadeaux... » 







bientôt. 
d LL F4 p 7 4 
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Le EE MESURE 
à partir de J40 NF 


167 84 RHASSE 
L ses vtique 5 Lu. 4 
BON MARCHÉ 
à Paris, Metz et Mulhouse 


et aux 
GALERIES 
à Pt fan Le 











— Je ne peux pas, je 


me, j’ai un autre petit 

garçon, je ne 
as les faire vivre avec 
5.000 francs, 

— Ah ! parce que ça 
ne vous A pas suffi ? 
Qui vous empêche, dans 
quelques 


époux, ne peut 
sister à la curiosité, à 


A partir de cet ins- 
tant où la conversation 
conjugale est renouée, 


ils n'arrêtent plus de 
discuter âprement. 

Le président: « Alors, 
madame, s’il ne vous 
donne rien, comment 
vivez-vous ? ° 

— Je travaille, mon- 
sieur le Président, je 
gagne 42.000 francs par 
mois et j’élève mes trois 


avec une autre fem- 


pourrais 


années, de 


laisser cetté femme et enfants. 
enfant et de recom- — Avec 42.000 
mencer ailleurs?» a | 
— Plus les alloca- 
EE ESS al et a tions, monsieur le Pré- 
, : , 
ignorait manifestement sident, 
la situation de son ex- — J'entends. bien, 


madame, j'entends bien. 
— Je travaille jusqu’à 
£ heures du matin, 


lus ré- 


alousie, à la vieille 


1 L intimité, et d’une voix — Ce n’est pas pos- 
1 | +-mrg de MAS brève Te à TTC it é (A l’homme) \ 
D g me : « Quel âge qu’il « ous devez payer quel- 
4 gne 65.000 francs par cet enfant ? » . que chose. ' 


— Je ne peux pas ! Je 


De: pas !» 


président, très 





© «Le petit garçon : « Papa m'a 
dit : tu es assez grand pour acheter 
tes cahiers toi-même. » 

La petite fille: «Chic, alors !.. 
Viens avec moi, nous choisirons nos 
Clairefontaine, des vrais ! » 


© «Tôt ou tard, vous aurez un 
VéloSolex. VéloSolex est fait pour 
vous. » 

C.Q.F.D. 

Nés dans des villes enluminées de 
néon, purs encore et moins blasés 
que leurs aînés, les enfants sont des 
cobayes rêvés pour la publicité, 
toutes les publicités. 


I1 suffit d'une visite au Salon de 
l'Enfance pour s'en persuader, 


MODE 


Nuits frileuses 


@ Huit femmes sur dix 
ont un tout petit peu 
pas assez chaud. 


CRT dorment, en hiver, les 
Françaises ? Pour le savoir, Ma- 
dame Express a interrogé dix fem- 
mes de son entourage. 
Voici quelques-unes des réponses 
qui lui ont été faites : 


© La fenêtre fermée, le chauffage 
aussi, un pyjama chaud. 


@ Le chauffage ouvert, la fenêtre 
ouverte, une couverture, une chemise 
de nuit douillette. 


@ La fenêtre ouverte, le chauffage 
fermé, deux couvertures, un édre- 
don, une chemise de nuit légère, etc. 


Mieux vaut arrêter là cette énu- 
mération dont les combinaisons va- 
rient à l'infini, sans parler de l’opi- 
nion des maris, invariablement 
contraire à celle de leurs femmes. 


Une seule certitude cependant se 
dégage : sur dix femmes, huit se 
plaignent de ne pas trouver la che- 


| frédérique 
AUTOMNE 
-HIVER. 


Créations Couture dessinées et exécutées 
en ses ateliers 
“ 


TOUS MODELES AVEC ESSAYAGES 
AUX PRIX DU PRET-A-PORTER 











{ ABANDON DE FAMILLE 


UAND les humains trichént au jeu de la société, les tribunaux se chargent de leur en rappeler les règles. Mais 
souvént Îl y à maldonne, et les juges eux-mêmes hésitent à jeter la première pierre, 

à Nora Coste, assise, cette semaine, sur les banc (ceux du public) de la 14° Chambre Correctionnelle, en a rap- 
urté la décourageante histoire d’un homme qui a trop d'enfants, et pas assez d'argent. 
| … A sà 


entil, interroge avec 

ouceur et compréhen- 
sion, mais il est visible- 
ment très ennuyé. [I] est 
évident que s’il oblige 
l'homme à payer les 
dix-huit mois d’arriéré, 
il le pousse à quelque 
délit pour éviter la pri- 
son, La femme accepte 
qu’on ne parle plus de 
l’arriéré, mais qu’il lui 
donne quelque chose 
chaque mois. 

Un an de prison avec 
sursis et mise à l’épreu- 
ve de cinq ans. Compa- 
rution chaque mois de- 
vant le juge de l’appli- 
cation des peines. 

Et la femme part, dé- : 
couragée par l'idée de 
ces cinq ans à venir, on 
sent très bien qu’elle 
ne croit pas que cette 
épreuve sera positive. 


NORA COSTE. 








“ | ms RH DRE AU Madame Express mms, 


mise de nuit de leurs rêves : chaude 
mais jolie. Elles préfèrent, en hiver, 
le pilou et la finette au nylon ou au 
linon (qu’elles sont ravies d’enfiler 
dès que le thermomètre remonte). 


Comme nos grand-mères 


Un tour dans les grands maga- 
sins pour y découvrir la mode noc- 
turne s’est révélé, en effet, assez dé- 
cevant. Le talent des stylistes ne 
pourrait-il s'exercer également dans 
ce domaine qu’elles négligent appa- 
remment. L'interlock rose, les semis 
de fleurettes, les cols fermés, les man- 
ches longues à poignets sont toujours 
là, tels que les portaient nos grand- 
mètres. 


Voici néanmoins les nouveautés à 
signaler : 


DANS LES TISSUS : Le satin « douil- 

+ cute SES -ORTO. E 
midement de concurrencer le pilou, 
la finette ou l’interlock. Il s’agit d’un 
tissu brillant d’un côté, pelucheux e 
chaud de l’autre, plus réussi lorsqu’i 
est traité dans les coloris foncés. 


DANS LES FORMES : Pour les che- 
TE Pl 11 ne 9 INISOS OÙ QUI, 
la seule nouveauté est la blouse 
aysanne : froncée au décolleté. 
our les pyjamas, les fabricants 
s’inspirent de la mode estivale d’il 
y a deux ans, ils proposent des pan- 


talons unis dans un des tons de la 

veste imprimée qui les accom- 

pagne. : 
———————— 


1) LiISEUSE DOUBLE-FACE. 
Une solution désuète mais agréable. 





es fricols 
g Corolles 


7, RUE DE SEVRES 














Madame, Monsieur 
votre 


PANTALON 
sur mesures 


VILLE 
depuis 79 NF. 


SKI 
APRES-SKI 
classique 
et fantaisie 


chez 
LE SPECIALISTE 
PANTALONNIER 


DA V ] \ LUE 


EUR LILI NII: 
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SES 


te + he À 









LA BOULE D'OR Le Havre 


———— 


AUTRE NOUVEAUTÉ : Les télé-pyja- 

roirh vu AE +: DR URONUe 
d'intérieur plus < moderne >» que la 
grande robe de chambre. Générale- 
ment en satin douillet, ils s’inspirent 
des tuniques chinoises (impressions, 
fentes sur le côté), des uniformes 
russes (col officier, brandebourgs) ou 
dés tenues de judoka (pantalon noir, 
haut blanc). 


Multiples contorsions 


Enfin, pour celles qui grelottent 
dans leurs chemises de nuit légères 
malgré les multiples contorsions 
qu’elles font pour ne garder qu’une 
main dehors en lisant le soir dans 
leur lit, Madame Express propose 
une solution désuète mais agréable : 
la liseuse. 


Vu à Paris : 


@ Chemise de nuit en finetje écos- 
saise (dominante parme, rose ou 
jaune), forme PS 15 NF. (Ga- 
leries Lafayette.) (Photo n° 2.) 


@ Pyjama en fibranne « Cracking » 
veste à col officier et brandebourgs 
blancs. Existe en turquoise, marine, 
rouge. 20 NF, (Prisunic.) 


© Chemise de nuit en finette im- 
arr fondu rose, parme, blanc, 
roderie anglaise au décolleté et à 
la patte de boutonnage. 22,90 NF. 
(Bon Marché.) 


@ Pyjama en finette à fleurs (tur- 
quoise, rose, bleu), col officier et 
brandebourgs. 19,90 NF. (Printemps.) 


@ Pyjama en satin douillet, pan- 
talon uni (bordeaux, marine, noir), 
veste boutonnage sur le côté à im- 
ps cravate. 30 NF. (Galeries 

afayette.) (Photo n° 3.) 


© Liseuse en laine des Pyrénées. 


40 D (Galeries Lafayette.) (Photo 
n° 1. 


SPECIALISTE SAVOYARD DU SKI 
A CET UT 
n “ 






POUR LES 
SPORTS D'HIVER 


GARÇONS - FILLES 
PARKAS : 


En nylon - Isothermil 
Satin de nylon - Tergal 
FUSEAUX 1: 


En Skitiss - Elastiss 
Uni et fantaisie 













Dans nos stands : 


AU PRINTEMPS paris 


Versailles 
Nancy 
Rouen 


AUX DEUX PASSAGES 


Lyon 

















2) CHEMISE PAYSANNE. 
Du travail pour les stylistes. 


SPORTS D'HIVER 
Où ? Quand ? Combien ? 


@ Cet hiver, les prix 
grimpent en montagne, 
mais Le forfait-ski freine 
leur ascension. 

L existe deux races de skieurs ! 


ceux qui vont toujours au même 
endroit et réservent leur place d’une 






TL 117 


h/ 





we 
Z 





(Studio Dambier.) 
3) PyJAMA CHINOIS. 


année sur l’autre et ceux qui aiment 
changer d’horizon et essayer de nou- 
velles pistes. 

Pour ceux-ci voici la liste des nou- 
veautés : 


Les stations 


On parle beaucoup de L’Alpe- 
d’Avoraz, au-dessus de Morzine, mais 
on ne fait qu’en parler :. elle a été 
créée par Jean Vuarnet et ne sera 
prête qu’en 1963 au plus tôt, 

Sinon, peu de nouveautés dans les 
Alpes. Dans le Dauphiné, les Deux- 
Alpes sont très en vogue auprès des 
jeunes skieurs. 


Dans les Pyrénées, Barèges et 


DT 
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Font-Romeu font un gros effort d'in, À 


er: à 
our week-end d 
Le Mont Dos et Besse-en- Charles 
en Auvergne s'agrandissent, 7 
ee " . es Ballon d'Alsace, 
es c eures d 
StUaat à Belfort, ‘+ 6 Reise 


Le prix des hôtel, 


Les prix des hôtels ont lé 
augmenté. Dans une sation eu 
dans un hôtel confortable, i] land: 
compter 31 à 37 NF à 
pension complète pendant Jes fêtes, 


28 à 34 NF en février. 

Es nouveaux hôtels ouvrent 
saison, VOUS avez peut-êt 
chance d'y trouver della place sie 
autres établissements sont complets 

© A Courchevel : le « Due de Sy 
voie », 35 à 55 NF par jour ; le «M. 
tropole », 40 à 60 NF. 

© Aux Contamines-Montjoje : Je 
« Christiana », 22 à 40 NF, 

© Aux Houches : le « Sch 
tendier », 16 à 25 NF, RE 

@ A Valloire : « Les Sonnai 
18 22 2; la « Chaunités D 

;: la pension « Sous la R 
15 à 20 NF. TE 


Le forfaitski 4 


Cette année, le système du forfait. 
ski ést en plein essor, Le forfait 
ES le prix de l’hôtel, les re. 
montées mécaniques, souvent deux 
heures de ski par jour avec moni. 
teur. I1 est valable pour un séjour 
d’une semaine et certaines stations 

le pratiquent seulement en 
janvier et mars. 


Voici les stations qui ot: 
frent le forfait-ski : 


"7 “4 Les Houches, La Clusu, 


à Saint-Gervais, Megève, Val 
” d'Isère, Courchevel, Méribel 

Valloire, Pralognan, Tignes, L'Alpe. 
d'Huez, Les Deux-Alpes, Serre-Che- 
valier. (Se renseigner auprès du syn- 
dicat d'initiative de la station.) 

Une idée de prix : à Megève, par 
exemple, il vous en coûtera pour sept 
jours, entre le 3 et le 25 janvier et 
après le 1° mars : 

@ En hôtel 4 étoiles : 415 NF, 

@ 3 étoiles : 380 NF, 

© 2 étoiles : 296 NF. 

© 1 étoile : 233 NF. 


Les voyages organisés 


Ils ont augmenté de 5 à 9 % celle 
année, mais ils demeurent quand 
même la solution la plus économi 
et surtout la plus garantie contre 
faux frais, beaucoup plus importants 
en hiver qu’en été. 

Il faut compter, pour dix jours, @t 
janvier, la période la moins chère: 

© À Saas-Fee : 400 NF. 

@ À Davos : 465 NF. 

@ A Arosa : 592 NF. 

@ A Verbier : 550 NF. 

@ A L'Alpe-d’Huez : 500 NF, 

@ A Sestrières : 550 NF. 


LA QUALITÉ EXCEPTIONNELLE 
DES MATIÈRES PREMIÈRES 


NYLON ovarve[7Emga] 


LA COUPE ET LE FINI 
ARRÉPROCHABLES 
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Xutriche, en général, maintient 
LAN de l'an Lai Deux exem- 
. pour dix jours : 
°@ A Lech: 410 NF, 
& À Zurs : 425 NF. à 
Club Méditerranée organise 
deux nouveaux villages de neige : 
A Saint-Moritz, séjour d’une se- 
2e Se Paris à Paris, 376 NF. 


6 A L'Alpe-d'Huez : 368 NF. 


. En outre, Tignes ouvre cette année 
umhôtel-club avec solarium, terrasse, 
sonorisation et confort. Les prix 
sont les mêmes qu’à L’Alpe-d’Huez. 

+41 Kitzbühel (Autriche), un vil- 
jage de neige est organisé à Noël 
ur les moins de 28 ans. 422 NF de 
aris à Paris, cours de ski compris. 

@ À Arosa (Suisse), un séjour, 

chambre + petit déjeuner, dans un 

pon hôtel : 505 NF à Noël ; 352 NF 
ur huit jours en janvier, (L'Hôtel- 
an, 49, avenue de l'Opéra.) 


Si vous partez par le train 


Si vous comptez partir par le train, 
oubliez pas que vous pouvez pres- 
S toujours bénéficier d’un billet à 
farif réduit en choisissant l’une des 
cinq formules mises à votre dispo- 
sition par la S.N.C.F, : 


LE BILLET TOURISTIQUE : 20 % de 
oi réduction, 
mais il faut faire au moins 1.500 km, 
rester cinq jours minimum et ne pas 
artir entre le 20 décembre et le 
# janvier. Attention, il n’est valable 
qu'en France et les interruptions de 
parcours sont interdites. Il est inté- 
ressant pour les Pyrénées et les sta- 
tions du Midi (Serre-Chevalier et 
Auron). 


LE BILLET DE FIN DE SEMAINE (du 

pes der- 
nier dimanche de novembre au pre- 
mier dimanehe d’avril) : 30 % de 
réduction, valable du vendredi soir 
au mardi matin, 


LE BILLET DE CONGÉ ANNUEL : 30 % 
de ré- 
duction, mais on ne peut l'utiliser 
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qu’une fois par an: 11 s'obtient avec 
une attestation de l'employeur. 


Le BILLET DE FAMILLE : les parents 


LE * payent plein 
tarif et les enfants payent quart de 
place. 


LE BILLET DE GROUPE : 30 % pour 

” L Mc: | + 10 person- 
nes où payant pour 10 personnes, 
40 % pe personnes ou payant 
pour 25 personnes. 

Les skis remis:aux bagages paie- 
ront 0,80 NF jusqu’à 99 km et 1,30 NF 
au-dessus, 7 

L'Agence Cook prévoit un wagon- 
lit pour les billets pris chez elle, 


Avec des’ enfants 





Les jardinières de neige, qui s’oc- 
cupent des enfants prness que leurs 
parents skient, sont de plus en plus 
nombreuses cette année. (Se rensei- 
ne auprès des syndicats d'initia- 

ve. 


@ A Partenen, en Autriche, du 
20 décembre au 3 janvier, un séjour 
est organisé vu loge les parents à 
l'hôtel pour 395 à 434 NF et les 
enfants au Centre de Jeunes pour 
327 à 357 NF. Voyage compris de 
Paris à Paris; (Voir et Connaître, 
13, rue de Laborde:) 


@ AÀ Saint-Gervais, un hôtel-club 
est ouvert pour les ge couples 
avec ou sans enfants. De 110 à 125 NF 
| semaine. (Centre Technique des 
lacances de Jeunes, 47, rue Berger, 

Enfin, pour ceux qui ne skient Le 
et qui préféreront sans doute aller 
dans une station ge possède d’autres 
re que le ski, nous avons 
noté : 


© Les championnats du monde de 
ski, qui auront lieu- cette année à 
Chamonix, en février. 

© Le patinage : A Pralognan, les 
31 décembre et 1° janvier, épreuves 
de classement pour le patinage de 
vitesse. Bobsleigh : toujours à Pralo- 


nan, une piste est ouverte pour les 
ébutants (6 km sur 600 m de déni- 
velée). 





IL NY A PAS 
DE HASARD 


L vous arrive peut-être de vous de- 
mander comment tel spécialiste est 
venu à sa spécialité, 

Il n’y a pas de hasard mais un en- 
chaînement logique d'événements. 

Un exemple : un homme était de- 
puis plusieurs années le spécialiste in- 
contesté du maillot de bain (1). Cet 
hiver il présente les pantalons fuseaux 
les plus intelligemment faits de Paris. 

Et cela, contrairement aux appa- 
rences, n’a rien de surprenant, En 
effet, pour être d’une élégance irrépro- 
chable, un fuseau doit aujourd’hui 
mouler parfaitement la silhouette et 
en même temps « l’idéaliser », être 
collant mais. élastiqué, qualités qu’on 
retrouve dans un maillot impeccable. 


Silhouette-problème ? 


» Expert en élasticité et en coupe 
moulante, le directeur de la Maison 
ERES possédait donc les atouts indis- 
pensables pour devenir expert en fu- 
seaux, 

Son expérience « maillot de bain » 
lui a prouvé en effet qu'il n'existe pas 
deux femmes taillées de la même ma- 
nière., La collection « sports d'hiver » 
qu'il présente est étudiée en vue de 
cette diversité : 


© LA MATIÈRE PREMIÈRE des fuseaux 
est élastique (skitiss, élastiss, -etce.) 
assurant une parfaite adaptation à la 
silhouette et aux mouvements. 


© Les MonÈLes ne se contentent pas 
de suivre la mode, certains d’entre 
eux sont spécialement étudiés pour 
idéaliser une « silhouette-problème » : 
des bandes verticales amincissent les 
hanches trop. rondelettes, des des- 
sins en largeur arrondissement une 
taille un peu. svelte, etc. 

Citer quelques modèles serait in- 
juste envers les autres : tous ont une 
originalité qui les destine à telle 
femme plutôt qu’à telle autre. Qu'il 
s'agisse de fuseaux sobres et sportifs 
en skitiss uni (99 NF) ou en élastiss 
(115 NF), de pantalons dansants lamés 





(1) M. P., Directeur de la Maison 
ERES, 108, boulevard Haussmann, 
2, rue Tronchet. 
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CHEZ L'EXPERT EN ELASTICITE, 
Une silhouette idéale. 


tigrés ou jaspés, notre attention a été 
attirée par Wrois points essentiels : 

© Les FERMETURES : formule cen- 
trale ou latérale, toutes les combinai- 
sons possibles selon le degré de 
« moulant » désiré. 

@ Les PocHESs vous pouvez en 
avoir zéro, une ou deux, votre pan- 
talon sera un peu, beaucoup, passion- 
nément confortable. 

© LES JAMBES évidemment très 
collantes, elles n’en sont pas pour au- 
tant impossibles à enfiler : une fer- 
meture Velcros à l’intérieur de chaque 
mollet et la jambe du fuseau s'ouvre, 


Danser sans souliers 


Enfin la dernière nouveauté en ma- 
tière de. pied : le fuseau-ponchos : 
ne vous demandez plus comment vous 
allez faire pour dissimuler l'élastique 
ou le sous-pied qui enlaidit le décol- 
leté de votre ballerine : ce fuseau de 
ski sera aussi un fuseau d’après-ski. 
En élastiss il est terminé par un pied 
complet gansé de noir, vous pourrez 
même danser sans souliers. 

Tous ces modèles « boutiques », 
qui peuvent être exécutés à vos mesu- 
res, sont vendus dans les deux maga- 
sins ERES (108, boulevard Haussmann, 
À Saint-Augustin ; 2, rue Tronchet, 
à la Madeleine) à des prix démocra- 
tiques qui les mettent à la portée des 
jeunes budgets. 





ARTICLES DE FOND... PRIX DE SURFACE 


UE regarde-t-elle ? Un 

assez rare à Paris en cette saison, 

En pleine rue de Passy (au 48 exac- 
tement), une boutique bien connue 
va s2 métamorphoser, Au printemps 
prochain, elle sera « fonctionnelle- 
ment» installée, climatisée, décorée. 
Les Parisiens y trouveront l’atmo- 
sphère des magasins de la Cinquième 
Avenue. 

Mais, avant le printemps, vient l’hi- 
ver et avant la construction la démo- 
lition. Pour pouvoir un jour remplir 
les nouveaux rayons, il faut com- 
mencer par vider les anciens. Alors 
la maison Carlo’s propose à ses clien- 
les de l'aider À faire plus vite place 
nette, 

À partir de lundi prochain et pen- 


spectacle 
E quelques semaines, vous allez 
bénéficier de démarques exception- 
nelles. Elles mettront à votre portée 
les articles de grande classe dont vous 
rêvez secrètement depuis toujours, En 
me qu'il s'agisse de vêtements en 
ass, en peau ou en tricot, les mo- 
Le es présentés chez Carlo’s sont, par 
eur qualité, des «articles de fond ». 


L vous êtes une maîtresse de maison 
sanisée, vous devez profiter de telles 

easions pour étayer votre garde-robe 
lver et celle de votre mari. 


Pour vous 


© Le Manreau ! n’oubli 
ez pas que de 

eu napect dépend votre élégance d'hi- 
ue hoisissez-le donc classique de 
S € Mais recherché dans sa miatièré 

tmiére, Deux modèles Carlo’ 
Permettent d'aborder ce petit 

t cashmere-laine anglais, 


uxe ?! 


£-Mmanteau droit, col tailleur 

nos appliquées en laine et cashmeré 

ù Blais beige : 259 NF et 315 N (pi- 
res sellier) moins 30 %. 

ss 4 manteau trois quarts en même 
Does ns cossais avec jupe droite 

Da NF les deux pièces moins 


0 ix 
U dun celui que vous achète- 


D re, devra vous servir 
Ce" l'automne et aussi au prin- 
supporte chain. Un modèle Carlo’s 
ihetlans ce double emploi : le tailleur 
“in joree col, boutons et gansé 
w > n sur ton; 275-.NF moins 
© La sup : © 
te 1 Cest son origi 
ndra plus gai votre pp Es 
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| (Dambier.) 


UN SPECTAOLE RARE EN CETTE SAISON. 
Vous en rêvez depuis toujours. 


— Jupe culotte en flanelle anglaise : 
105 NF moins 30 %. 

— Véritable jupe «clan» en écos- 
sais d’Ecosse avec écharpe assortie : 
199 NF moins 30 %. 

Le PANTALON 1 il sera votre signe de 

étente. 

— Pour la campagne + en velours 
côte dé cheval dans tous les verts et 
les beiges de l'automne : 69 NF moins 

©: 


— Pour'la montagne : le fuseau 


en élatiss : 125 NF moins .30 %, 


— Pour la ville : pantalon droit en 


élastiss doupion,. coloris mode 1: 
119 NF moins 30 %. 
© LE VÊTEMENT DE PEAU ! il traver- 


sera toutes les saisons et habillera 
toutes _ les tenues. 


— Veste en peau gansée cuir, forme 


classique : 440-NF moins 40 %. 


— Pelisse longue en agneau velours, 


fourrée teddy., : 825 NF moins 80 %. 

Mais si vous avez envie aussi d'un 
pull-over pour allér sur votre jupe, 
d'un imperméable pour mettre sur vo- 
tre pull-over, ou d’une écharpe pour 
réchauffer le tout, il en éxiste de très 
jolis chez Carlo’s et qui sont vendüs 
avec une remise de 20 à 40 %,. 


Pour votre mari 





@ Le PARDESSUS : même problème que 
pour les manteaux des femmes ac- 
tives, le pardessus et l’auto-coat doi- 
vent être d’une sobre élégance. 

— En camel-hair gris ou beige, 
Carlo’s présente plusieurs modèles à 
8380 NF moins 30 %. 

— Importé d'Italie : le pardessus 
« dernier cri» : 399 NF moins 80 %. 


@ LA TENUE SPORT : vous avez le choix 
entre : 

— le blazer droit ou croisé : 185 
et 195 NF moins 30 %, ; 

— le pantalon de velours assorti : 
83 NF moins 20 %. 

@ LA TENUE DE VILLE : les complets 
présentés par Carlo’s sont générale- 
ment de coupe anglaise et fabriqués 
dans les tissus les plus raffinés. Un 
exemple le complet droit fil à fil 
trois boutons, col tailleur : 380 NF 
moins 30 %. 

© L'IMPERMÉABLE : cette pièce, indis- 
pensable à l’homme moderne, a été 
spécialement étudiée par les fournis- 
seurs de Carlo’s. 

— Un excellent modèle en tergal 

beige, marron ou marine 1 235 NF 
moins 40 %,. 
@ Le VÊTEMENT DE PEAU t les plus 
grandes marques sont représentées 
dans la collection Carlo’s. Deux ten- 
dances actuelles : 

— La veste-blouson en daim et tri- 
cot très sportive : 283 NF moins 30 %. 

— La veste de ville tout en peau 
À piqûres sellier (4 coloris) : 495 NF 
moins 40 %. 

Enfin des chemises, des pull-overs, 
des robes de chambre, des cravates 
et des gilets viennent compléter lar- 
senal du parfait gentleman. Un arsenal 
que vous pourrez «lui» offrir sans 
faire de folie puisque tous ces articles 
sont vendus au prix de gros (20 à 
40%, de remise) à partir. du lundi 


13 novembre à 14 heures et jusqu'à... 
épuisement, chez Carlo's, 48, rue de 
Passy (16°). Parking : 19, rue de 


Passy, Garage Moderne. 
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STYLISEZ VOTRE CORPS... 
SUR MESURE 


Pourquoi rêver d’une silhouette 
fine au lieu de faire ce qu’il faut pour 
l'obtenir ? 

La femme d’aujourd’hui doit savoir 
préserver l’harmonie de son co 
malgré l’activité parfois siretie D 
sa vie. Vous ne connaissez pas encore 
le traitement extraordinaire que vient 
de créer l’Institut du Dr N.G. Payot. 
Par une prodigieuse installation tech- 
nique, la “baignoire hydrosthétique” 
conjugue le massage à la douche sous 
nr et le massage vibratoire à 

’ozone et à l’oxygène en milieu aqua- 

tique. C’est enfin le traitement com- 
plet qui agit localement et sur l’état 
général tout à la fois. 

Stylisez donc votre silhouette sur 
mesure. et vous serez tellement 
légère. 


INSTITUT DE BEAUTÉ 


Dit 


DE LA FACULTÉ DE LAUSANNE 


10, rue de Castiglione - PARIS 1" 
OPE. 72-85 


le Prêt-à-porter des 


FUTURES MAMANS 


TENUES SPORTS ET HABILLEES 


Robes, ensembles, marinières 
luses, pantalons. 


CATALOGUE COULEURS M. E. ET ECHANTILLONS 
SUR DEMANDE 


6, r. des Filles-du-Calvaire, Paris. TUR. 08.97 


TRICOTS ITALIENS 
DE- LUXE 


FABRICATION SOIGNEE 
IMPORTEE PAR 


ANSEL 


176, rue Montmartre - CEN. 22-60 
à l’entresol et en permanence 


TWIN-SET et ENSEMBLES 
ANGORA et D'EMI-ANGORA 
DRALON 
VILLLE - SPORT - SKI 


Gros - Demi-gros 


REPRÉSENTANTS L ©MANDÉS 


Brooke Bond 


ENFIN EN FRANCE: 


Thé Brooke Bond 
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PRIX 
Le bœuf en plein vol 


@ Hélas! la taxation 
ne sert à rien quand on 
ne se nourrit pas d’in- 


dices. 


E* août dernier, quand le bifteck 

Tr. le prix record de 12,12 
NF,, M. Fontanet agita la menace de 
la taxation. Le bifteck — et les bou- 
chers récula promptement : 
de 40 centimes par kilo. 


Puis, ils regrettèrent ce mouve- 
ment de panique. Le bœuf reprit 
son vol. Durant le seul mois d'octo- 
bre, le bifteck augmenta de 30 cen- 
times, le plat-de-côte de 20. Le défi 
était patent. M. Missoffe, successeur 
de M. Fontanet au Commerce inté- 
rieur, lança un ultimatum que 
M. Drugbert, président de la Confé- 
dération nationale de la boucherie, 
repoussa avec dédain : une baisse, 
déclara-t-il, était impossible. 

La taxation démontrera sans 
doute le contraire ; mais cette dé- 
monstration restera imparfaite. De- 

uis plus d’un siècle, en effet, que 
"Etat use ses armes contre la cita- 
delle de la boucherie, celle-ci a ap- 
pris à se défendre. 


La sérénité relative de M. Drug- 
bert s'explique par les ressources 
dont dispose sa profession : elles 
consistent à compenser les baisses 
sur tels morceaux par des hausses 
sur tels autres. 


160 millions perdus 


Cette méthode fut déjà Pre 
avec succès, en 1958, lors de l’opé- 
ration bifteck, puis fin 1960, lors 
de l'opération « suivez-le-bœuf ». Le 
bifteck recula alors de 4,3 %, mais 
le plat-de-côte augmenta de 17 %. 
Comme, pendant ce up: les > 4 
de gros avaient baïssé de 6 à 8 %, 
les bouchers furent gagnants dans 
l'affaire. Les 160 millions dépensés 
ar. M. Fontanet pour sa campagne 
e furent en pure perte. 


Aujourd’hui, la question n’est donc 
lus de savoir si M. Missoffe peut 
imposer, sur le bifteck, la macreuse 
et le plat-de-côte, des baisses de 70, 


L'ENFANT. 


L'HOMI 


ET LA GUERRE 


U NE étonnante exposition ouvre ses 

. portes cette semaine au Grand 
Palais. Les amateurs d'art réaliste, figu- 
ratif ou abstrait pourront y admirer 12 
de 2.000 œuvres, sélectionnées dans 
30 pays différents, à l'occasion de la 
Ille Biennale Internationale  Photo- 
Cinéma-Optique. 


Les organisateurs de la Biennale ont 
reçu et examiné plus de 12 000 pho- 
tographies avant de sélectionner les 
documents qui composent cette extra- 
ordinaire galerie de moments arrêtés 
par les hommes qui les vivaient. Nous 
avons regardé longuement ces images, 
témoins féroces de notre indifférence. 
On ne peut pas s'empêcher de penser 
en les admirant : « Nous aurions dû, 

” nous aussi, voir la plupart de ces choses, 
si nous avions pris le temps de regarder 
la vie, au lieu de courir après le temps. » 

La participation la plus intéressante 
et la plus prestigieuse est celle du 
Metropolitan Museum of Modern Art 


augmenté de 2,3 % au stade de gros; 


au détail, le bifteck a augmenté de 
9% et le plat-de-côte de 6 %. 


Les marges prélevées par les bou- 
chers ont donc augmenté. Elles n’ont 
cessé de le faire depuis dix ans : 
à une augmentation de 37 % à la 
produetion correspond au détail une 
augmentation du simplé au double. 


Deuxième constatation : des six 
pays du Marché commun, la France 
dispose de la viande la moins 
chère. à la production. Au détail, 
sa viande est la plus chère de toutes. 


Une enquête “approfondie, effec- 
tuée ge! les coopérateurs bétail et 
viande, expliqué ce paradoxe (1) : 
dans aucun autre pays les intermé- 
diaires ne sont aussi nombreux et 
aussi gourmands. Cela vaut pour les 


.de 


de New York qui collectionne 
au même titre que les tablex 
sculptures. Pour la première! 
œuvres appartenant ay 
exposées en Europe. Les Vi 
Grand Palais pourront 
soixante-dix ‘œuvre | 
grands photographes du 
ER TR etc.). 

ne des photos envoyées. 
York ne figure cspendart 
place, à la Biennale, « Le tables 
de David Seymour. Nous avon 
la publier parce qu'elle a une 
tragique qui prend toute sa sianif 
en ce moment. La petite Polo 
Re on 1947 par 
au tableau noir sa vision d 
dement. Dans son dessin, dans 
gard, on peut lire toute l'hof 
guerre. Une guerre que D 
est allé regarder à nou 
son objectif en novembre 198 
C'est là qu'il a été tué, #4 
plein reportage. 11 


FA 
ven ait un débit suffisant, On 
il transforme deux tonnes de #ii 
par semaine dans un 
moyennement aisé, l'exploitant 
boucherie réalise un bénéfice 
de l'ordre de 250.000 fran 
semaine (2). 4h 
Malheureusement, sur les 
que quatre mille bouchers ff 
siens, pas même mille traitentph 
d’une tonne par semaine, L#m0 
des bouchers traitent 500 kilos @ 
moins de viande médiocre él 
chent à compenser ce faible 
dû au nombre excessif de hote 
ries, en gonflant les prix et étra 
dant sur la qualité. 3 
Un groupe d'enquêteurs, quis 
vit un jour 150 bêtes du cha 
foire jusqu’à l’étal du boucher, 
tata ce qui suit : sur les 150 
20 seulement (soit 13 %) éta 
première qualité ou dequal 
« extra ». Toutefois, 105 @& 
elles (70 %) furent vendues com 
« extra > ou première qualité 
les boucheries. Re 
La ‘axation n’a jamais réussi 
modifier une situation € Re 
sani, ministre de l’Agriculluren 
ualifier « d'inquiélante“…e 
évoltante », ni à faire plierdes, 
essionnels de la viande, € 
ifficile, fermé, puissant, bi 
endu »> et où la concurre 
exception. 14 


Boucheries 


I} n’y a donc pas d'issuen 
une seule, au niveau desc! 
iiateurs : la création de bol 
témoins, préconisées depuis 


nées par un technicien, 


Quand le bœuf baisse, le mouton monte, 


50 et 20 centimes par-kilo, mais s’il 
peut empêcher les bouchers de se 
«rattraper» sur ces baisses par 
des hausses « compensatoires » sur 
tous les autres morceaux et les au- 
tres viandes. 


Nombreux et gourmands 


Le gouvernement, sans doute, n’est 
ue peu: intéressé par cette ques- 
tion : il lui suffit de faire baisser 
les trois morceaux qui tiennent la 
vedette dans l'indice des 179 arti- 
cles. Pour le consommateur; en re- 
vanche, qui ne se nourrit pas d’in- 
dices, la question est d’un intérêt 
cxgial : la viande peut-élle bais- 
ser 


Première constatation : en un an, 


le demi-bœuf de première qualité a 


1 


* ble de la marge giie 
a 


Thomy. Grâce aux encour4 
du gouvernement d’une pe È 
tiative de particuliers d'au 
les premières d’entre elles Meme 
le jour avant la fin de l'année 


Elles achèteront directement di 


* dés ‘abattoirs coopératifs, dés) 


. dés, garanties de 


rabatteurs, expéditeurs, commission- 
naires et chevillards comme pour 
les bouchers. 

La marge que ceux-ci prélèvent 
en France représente plus du dou- 
ar leurs 
collègues hollandais, 126% de la 
marge des bouchérs allemands. En 
pratique, une boucherie d’impor- 
tance moyenne majore de 50 % (soit 
en moyénne de 250 francs le kilo) le 
prix de gros de la viande, à quoi 
s'ajoutent ericore ehviron 60 francs 
de taxes par kilo. | 


Une question de débit 
La boucherié est donc un com- 
merce extrêmement lucratif, pourvu 


(1) Voir « Paysans », no 27, 
"uw, .? 4 
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première qualités 
Sous contrôle public ou semipulss 
elles seront exploitées par des PE 
fessionnels touchant un jusie à 
laire ; les capitaux engag A 
formalement amortis et rémuls 
Toute tromperie sur la marëhal | 
y sera exclue. 4 

Des calculs précis montrenfss 
ces boucheries, en somme ets 
les, pourront vendre sites 
cher, Si les ménagères SOS 
assainir un Den L. … e : 
sent un quart de leu 52 
ontitioN », elles n’hésiteronl PÉ 
à faire 10 minutes à pied, Mer " 
saire, pour se servir À Ja PSY 
témoin de leur quartier: 


a 0 
(2) Voir « L'Express » du | 
novembre 1959. 


+ 
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(David Seymour] 


Cette petite fille raconte un bombardement 


PAG 49 












































































mms À voir, à écouter, à savoir 


@ télévision 


Jeuvr 9 NOVEMBRE, À 20 4. 30 : « L'hom- 
me du XX: siècle », émission-jeu | 
de Pierre Sabbagh, Armand Ja- 
mot et Pierre Cardinal: 

Vexvrent 10 NOVEMBRE, À 19 m. 10: 
« Nos amies les bêtes », de Frédé- 
fic Rossif 

Sameot 11 NovemBre, À 20 m. 30 : « La 
Reine morte », de Henry de Mon- 
therlant. 

DIMANCHE 12 NOVEMBRE, À 20 H. 46: 
« Sciuscia », film de Vittorio de 
Sica (1947). 

Lunnr 13 NOVEMBRE, 4. 21 x. 30 : « En 
direct de. », émission scientifique 
d’Igor Barrère et Etienne Lalou : 
la croissance. 

Manor 14 NOVEMBRE, À 22 HEURES : 
« Terre des Arts », émission de 
Max-Pol Fouchet, Jean-Luc Dejean 
et Michel Clapuis : l'art égyptien 
ancien. 

Menrcreni 15 NOVEMBRE, À 20 x. 30: 
« L’'invitation à la danse », uve 
émission de Robert Favre. Le Bret 
et René Delange, avec Maïa Plis- 
setskaïa. 

MenrCREDI 15 NOVEMBRE, À 21 m, 401: 
« Lectures pour tous ». 


@ théâtre 





Les TRoYENNES : Euripide éternel : 
quel homme de théâtre ! (Réca- 
mier, LIT 63-81.) 


Liziom : la célèbre pièce de Ferenc 
Molnar, un peu vieillie, mais tou- 
jours attendrissante. (Ambigu, BOT 
76-05.) 

(Pour ces deux pièces, voir la criti- 
que de Robert Kanters, page 25.) 


Evouarn Il : d’après Marlowe, Une 
démonstration à l’état pur de l’art 
de la mise en scène par Roger 
Planchon. (Théâtre des Champs- 
Elysées, ELY. 72-42, en alternance 
avec «Les Trois Mousquetaires » 
(rajeunis) et « Schuweyk pendant la 
deuxième guerre mondiale », de 
Brecht, avec Jean Bouise). 

CLauve DE Lyon : par la voix d’Albert 
Husson et de Julien Bertheau, l’au- 
tocritique d’un empereur romain. 
(Théâtre du Tertre, MON. 11-82.) 

Va DoNC CHez Torre : une bonne 
adresse. Y aller. (Studio des 
Champs-Elysées, BAL. 00-87.) 

M1IRACLE EN  ALABaMA : l’histoire de 
Helen Keller, sourde, aveugle et 
muette, Un document pathétique. 
(Hébertot, EUR. 23-23.) 

La Mougrrs: de Tchékhov. Une par- 
faite réussite de l'esprit Pitoëff. 
(Théâtre Moderne, TRI. 94-28.) 

Goe er Macoc : François Périer ou le 
triomphe de la sympathie. (Micho- 
dière, RIC. 95-23.) 

BouevanD Duran : une erreur judi- 
ciaire authentique portée à la scène 
par Armand pr Aa cie et montée 
par le Centre dramatique du Nord : 
un spectacle émouvant, (Sarah- 
Bernhardt, ARC 95-86.) 

Requiem PounR une Nonne : en hom- 
mage à Albert Camus, reprise de sa 
célèbre adaptation de l’œuvre de 
Faulkner, avec Catherine Sellers. 
(Théâtre des Mathurins, ANIJ. 
90-00.) 

LA DOUBLE INCONSTANCE : Marivaux mis 
en scène par Yves Gasc. (Théâtre 
de l'Alliance Française, LIT 87-93, 
tous les jeudis, à 14 heures et à 
16 h. 30.) 

LA RÉSISTIBLE ASCENSION D'ARTURO Uri : 
Hitler vu par Bertolt Brecht, à tra- 
vers l’histoire d’un gang des choux- 
fleurs à Chicago. Un des meilleurs 
ue e Jean Vilar. (T.N.P., PAS 

56-31. 










































@ music-hall 


CATHERINE SAUVAGE : récital. Un voya- 
ge au bout de la révolte avec 
Brecht, Aragon, Mac Orlan et Ferré. 
(Gaîté-Montparnasse, MED 16-18.) 

GronGes Brassens : huit nouvelles 
chansons. Une bonne cuvée. (Olym- 
pia, OPE 25-02.) 


Léo FERRÉ : récital, De l’anarchie aux 
chansons sentimentales. (A/ham- 
bra, OBE 57-50.) 

Les Frères JACQUEs : la perfection 
dans le genre: (Comédie des 
Champs-Elysées, ELY 31-03.) 





GALERIE EUROPE 
22, rue de Seine (6) - ODE. 66:75 


WOLS 


PEINTURES ET GOUACHES 
1932-1942 
Jusqu'au 30 novembre 








GALERIE LARA VINCY 
47, rue de Seine (Vie) - DAN. 72-51 


WOSTAN 


CUIVRES MARTELES 
Jusqu'au 3 décémbre 
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@ cinéma 


[roues | 


Tour L'oR DU MONDE’: une $Satire pas 
très méchante de la vie moderne. 
Pour. vérifier ce ne l’on de 
René Clair, (Richelien mot, 
GUT 56-70; A mbassade, ELY 19-08.) 

QueLLe -J018 D6 Vivre: Rome à la 
veille du fascisme. Une comédie à 
la dynamite de René Clément, où 
tout n’est pas réussi, mais qui par-' 
vient à équilibrer le rire et la gra- 
vité. res ELY 92-82 ; Fran- 
çais, PRO 33-88.) 

(Pour ces deux, films, voir la criti- 
que de Morvan Lebesque, page-26.) 

La BELLE AMÉRICAINS : douze ans 
ns un bon retour de l'équipe 
des Branquüignols, regroupée  au- 
tour de Robert Dhéry. (Madeleine, 
OPE. 56-03; Le Mercury, BAL, 
75-90; /mages, LAB. 47-94.) 

L'ANNÉE DERNIÈRE À MARIENBAD: le déjà 
célèbre film d’Alain Robbe-Grillet 
et d'Alain Resnais. Lion d'Or au 
dernier festival de Venise, (Ven- 
dôme, OPE. 97-52 ; Studio Publicis, 
BAL. 76-23.) 

CHRONIQUE L'UN ÉTÉ : comment vivons- 
nous ? Une expérience de « cinéma- 
vérité» par Jean Rouch et Edgar 
Morin. (Agriculteurs-Cinéma d' 
sai, TRI. 96-48.) 

L’ENCLOS : l'univers concentration- 
naire-vu par Armand Gatti., Aussi 
vrai qu'un reportage. (Studio Ur- 
sulines, ODE. 39-19 ; Biarritz, ELY. 
42-33.) 

Léon MoniN, PRÊTRE : le Prix Goncourt 
de Béatrix Beck porté à l'écran 
avec probité par Jean-Pierre Mel- 
ville. (George-V, BAL. 41-46; Plaza, 
OPE. 74-55.) 

Vicrim : le monde maudit des Os- 
car Wilde d'aujourd'hui. Sans éclat 
nn Sr (Marbeuf, BAL, 


RECENT 


La GRANDE GUERRE : celle de 1914. Dé- 
cevant pour un Lion d'or de Ve- 
nise, mais »l'œil et la main d’un 
vrai metteur en scène : Mario 
Monicelli. (Quartier-Latin, DAN 
84-65.) 

ARTISTES ET MODÈLES : une brillante 
comédie américaine de Frank 
Tashlin. Au même programme ! 








1 ÉTMT DONC CETTE DAME ? (Studio 
arnassé, DAN 58-00. 
NazaniN : du grand Bunuel, Un pure 

entre la foi et les hommes (Studio 
28, MO 07 


Le Picton : l’hilarante tentative d’un 
cs romain pour rééditer scienti- 
- fiquem «Du R chez les hom- 
mes ». Au même programme : « La 
VOIX HUMAINE », de Jean Cocteau. 
(Floride, PRO 63-40.) 2 
SAMEuI SOIR DIMANGHE MATIN : Une DOu- 
velle preuve de vitalité du jeune 
cinéma anglais. L'histoire d’un 
eune tmélallo rebelle pour une 
nne cause, (Bonaparte, DAN 
12-12.) 
TEMPS SANS PITIÉ : une tragédie poli- 
cière à la fois brutale et subtile 
de Losey. (Studio Saint-Germain, 


ODE 42-72.) 
| ANCIEN | 





Ux Ror 4 New Yonx : 1957. Chaplin, 
roi en exil, fait la critique de 
l'Amérique en se souvenant de 
temps en temps qu'il est aussi 
Charlot. (Studio Etoile, ETO. 19-93.) 

ILS ÉTAIENT NEUF CÉLIBATAIRES : 1937. 
Une comédie de Sacha Guitry avec, 
de Saturnin Fabre à Victor Bou- 
cher, les grands noms de PRE 
T0 Champs - Elysées, LY 

MA FEMME EST UNE SORCIÈRE : 1942, 
Veronica Lake et ses célèbres che- 
veux blonds rappellent l'épopée 
américaine de René Clair. (Monte- 
Carlo, BAL. 09-83.) 

TONNERRE SUR LE MEXIQUE : 1932, Un 
montage tiré du matériel préparé 
par Eisenstein pour « Que viva 
Mexico ». (Avenue, ELY 49-34.) 

François 1°" : 1937, Fernandel, le « La- 
rousse » À la main, en pleine Re- 
naissance. Son film le plus drôle, 
(Cinex, BOT 41-00; Le Trianon, 
MAI 46-01, à partir du samedi 
11 novembre.) 

Fric-Frac : dite irrésistiblement par 
Michel Simon et Arletty, la langue 
verte des années 1930, (Champotl- 
lion, ODE 51-60.) 

Les FRaïsEs SAUVAGES + 1958. Un Berg- 
man discuté, Au seuil de la mort, 
un vieillard s'interroge sur ce que 
furent ses raisons de vivre. (Cel- 
tie, ODE 47-62.) 


© expositions 





SALON D'AUTOMNE : grâce À Bissière et 
à une vingtaine de peintres groupés 
dans la salle 2, une vieille institu- 
tion renaît ut-être. (Grana-Pa- 
lais, entrée Dr S 

Ecoe De Paris: les « arrivés » de 35:À 
45 ans. invités d'honneur : quel- 
ques Polonais dont un grand naïf s 
Nikifor. (Charpentier, 76, fg Saint- 
Honoré.) 

Pierre-HUMSERT : des nus, des natu- 
res mortes et des paysages qui 
marquent une étape importante 
dans l’évolution de la peinture 
contemporaine. (Schoeller et Gale- 
rie 7, 31 et 7, rue de Miromesnil.) 

D'Espic : sur le thème des monuments 
de Paris, des toiles bien construi- 
tes, intelligentes €t sensibles. (Cha- 
lom, 27, place Vendôme.) 

Nina Lesez : des rêveries organisées, 
avec des formes et de la couleur 
dans l’esprit surréaliste, (Bénézit, 
20, rue de Miromesnil.) ‘ 

FERNAND LÉGER : du début du siècle 
à 1955, une rétrospective de l’œuvre 
dessiné. (Claude Bernard, 5, rue 
des Beaux-Arts.) 

Wosran : de puissants bas-reliefs 
abstraits, de cuivre martelé, (Lara 
Vincy, 47, rue de Seine.) 

Ossonio : une des figures marquantes 
de l’art informel, (Stadler, 51, rue 
de Seine.) , 

ScHneiven : les œuvres récentes de 
l’un des créateurs de la peinture 
gestuelle occidentale. (Arditti, 
15, rue de Miromesnil.) 

CLAUDE PANTZER : un jeune sculpteur 
explore le monde minéral. (Steph 
Simon, 145, boulevard Saint-Ger- 
main.) ; 

Dano : Ubu reprenant les thèmes de 
De (Cordier, 8, rue de Miromes- 
nil. 

Hasou : marbres et bas-reliefs en mé- 

tal d’un grand coper à la fois 

« classique » et « barbare ». (Ga- 
























VENTE À VERSAILLES 


5, rue VERSA 
Tél. 950-55-06 et 950-71-29 
DIMANCHE 12 NOVEMBRE à 14 h. 15 


TABLEAUX MODERNES 
Cubisme - Surréalisme 


Peintures non-figuratives 
Expo le 11 novembre de 9 à 18 heures 


GALERIE DU HAUT PAVÉ 
3, qual de Montebello (Y°) 


ROGER SBY 


Jusqu'au 23 novembre 





lerie Jeañne Bucher, 53, rue de 

Seine. Vernissage le 4.) 

ES Lis D Des 

e l’un plus scientifiques par- 

mi les « abstraits froids ». (Galerie 
Hautefeuille, 6, rue Hautefeuille.) 
Raouz Micnau : les mystères et les 
rocédés du surréalisme. (Galeries 
urslenberg, 4, rue de Furstenberg, 

et Marignan, 19, rue de Marignan.) 

Françoise GiLor : la peinture du bon- 
heur calme, traduit avec un mé- 
tier sûr. (Coard, 36, avenue Matt- 
gnon.) 

GEza-SzoseL : un solitaire non figura- 
tif, mais, qui transmet une. émo- 
tion déterminée par la réalité sen- 
sible. (Blumenthal, 159, faubourg 
Saint-Honoré.) 

Manxo : fraîcheur et éclat dans la tra- 

dition issue de l’impressionnisme et 

de Bonnard. (Stiebel, 5, fg Saint- 

Honoré.) 
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@ concerts 









10 Novemsne, 21 HEURES : « Requiem » 
de Verdi, Orchestre national, dir. 
Beuzi. Chnsr-fipeées.) 

12 novemeag, 18 m. 45 : Concerts La- 
moureux, dir. Rosenthal. Sol. : Mi- 
chèle Boegner et KR. Bourdin 
(concertos de Vivaldi et de Bartok). 
(Pleyel.) 

13 novemene, 21 HEURES : Récital Ma- 
rian Anderson. (Pleyel.) 

14 NOVEMBRE, 21 HEURES :. Récital 
Alexandre Braïlowski. (Pleyel.) 

18 nNovEMBRE, 21 HEURES : Orchestre de 

chambre de Stuttgart, dir, Paul 

Münchinger, Audition intégrale des 

« Concertos Brandebourgeois », 

Bach. (Première séance : concer- 

tos 1, 3, 4), (Champs-Elysées.) 












—— GALERIE NOTRE-DAME 
NH, quai de Montebello : MED. 35-22 


ARR nr. 


« LES-ENFANTS DU 
PEINTURES 


Du/9 au 30 novembre - Fantee ce sotr 
à partir de 18 heures 






GALERIE DU FLEUVE 
9, avende de l'Opéra - PARIS (1°) - OPE. 52-07 


NOVELLI . 


Novembre 
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© Un des plus grands pianis fl 

tes et chanteurs de blues ë 

SL a € 
onne, au cours 

récente tournée en Frans Ml 

édité par une marque de disques Ds 

basque. Cet enregistrement cons. — 

titue un témoignage Es 

DRE on authentiques repré. : 

sentants 'art noir aux Etats péc 

Unis. pen 

Disque Agorila, 33 four, ( 


80 em, n° AG 83-02. 


@ Si vous avez aimé STAX | 
KENTON, 11 y a une dirais à 
d'années, vous retrouverez ave é 
plaisir le « sound » spécial de cet 
orchestre à la mécanique partai. 
tement réglée avec une série de FE 
nouveaux titres. Le cas Kent ! 
a toujours soulevé de nombres. 
ses controverses ; il n'en reste 
pas moins un orchestre extraor. 
dinaire, expressif et « relax». 

Disque Capitol, 53 
80 em, n° T 1394. A 2€ 


@ Trois disques à remarquer 


cette semaine : Ft 
1) SCHOENBERG dirige — 
Schoenberg : « Pierrot Lunaires, CM+ 


Il est passionnant d'entendre 
cette œuvre difficile, maintenant 
connue et appréciée et déjà plu: 
sieurs fois enregistrée, credo de 
certains compositeurs de mosi- 
que sérielle, sous la direction de 
son auteur. 

Disque Philips, 50 em, # 
tours, n° L O1 515. 

2) STRAVINSKY dirige Sir 
vinsky avec l'Orchestre Philhar: 
monique de New York et, po 
« Ebony Concerto » inspiré park 
jazz, l'orchestre de Woody Her: 
mann. 

Une suite de pièces pleines dé 
couleur. 

Disque Philips, 30 em, # 
tours, n° L 01 516, * 

8) BARTOK interprète Bu: 
tok, le meilleur de la série : Ex-£ 
traits de « Mikrokosmos », sorte M 
de. méthode de piano, de ls 
gamme du débutant aux proués. 
ses du virtuose, joués par l'a, 
téur avec donceur et émotion” 
Le disque se termine par un tr 
$ Contrastes » or piano, 

oseph Szigeti, violon d 
Goodman, clarinette). suit 
y à vingt ans, ces enregistel 
ments ont gardé toute leur fra: 
cheur. 

Disque Philips, 30 em, 8% 
tours, n° L 01 517. 
















@ Un enregistrement attendi ! 
« Elektra », de RICHARD 
STRAUSS. Une interprétation 
hors pair : Inge Borkh, Electre 
admirable entourée de Fischer 
Dieskau, Fritz Uhl et ES 
















Schech, dirigés par Karl B0% pain 
Une réussite parfaite, alliant tt tu 
tendresse À la violence, totale 
ment fidèle à l'esprit de tue nis 
Strauss. 
Disque Deutsche Grammo | 
phon, 18690/1. Le. 
PIOK-UP. fem 
vs 
Bokrience | 
tônmandemes 


GALERIE SAINT-PLACIDE 
4j, rue Saint-Placide (VI) * ur. #4 


PAUL BRAUDEY 4 
« À LA CAVE » BAUSSN : 


Du 10 au 94 novembtt 




































FE © 
E 


#=s 
em8m. Ÿ 










L'EXPRES 


ç. —.9 NOVEMBRE 


#1 









D «| 8, ne de Résumur - Paris 
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ment cons- Ge de ere LS 
assionnant À ; 
jues repré. Macé moyenne import. 
gpécol, dans problèmes d'équi- 
aux Etats pements industriels recherche 
55 tou MR CIDRE 30-40 ANS 
qui, en tant que : 
mé STAN CHE 
ne diraine REGIONAL (PARIS) 
verez avec doitétre capable de : 
écial de cet 
que parfai. en mains réseau exis- 
ne série de ft d'une quinzaine d'agents 
as Kenton technico-commerciaux 
> nombreu- 
n'en reste mur mise en place de ls 
re extraor- nouvelle organisation. 
« relax », 
33 tous, diriger, animer, contrôler l'acti- 
vité de l'ensemble. 
" Formation : Etudes 
Expérience industrie, vente e 
à dirige. De moitie Em. 
t Lunaire», CM.+photo n°101928 J1 a. t 
d'entendre SOCIETE IMMOBILIERE 
maintenant INTERNATIONALE 
t déjà ns recherche 
e, credo 
ae AR CADRE SUPERIEUR 
lirection de DIRECTION 
pagu à tous nroblèmes admi 
0 em, # niftratifs, juridiques. "tue 
ne à lancement, réa 
, " gestion programmes 
Rs à _ | 
Suisse - France | 
rk et, pour Fire offre manuscrite avec | 


rieilum vitae, photo, réfé- 








R 12-1138 X 
Publicitas GENEVE 


importants budgets 
grande consommation), 


mes, prétentions. sous chiffre 


Très grande AGENCE DE PUBLICITE à ramifications 
internationales recl 
UN JEUNE PROFESSIONNEL 
at dynamisme et créativité, avec 1 ou 2 années 
d'expérience d'ASSISTANT pour DEVENIR 


CHEF DE PUBLICITE 


Î travaillera sur les secteurs Nationaux de très 
internationaux (produits de 
connaissance 








AGENCE 
DE PUBLICITÉ 
INTERNATIONALE 


RECHERCHE 

POUR ACCEDER 
A UN POSTE 
DE RESPONSABILITE 
DE PREMIER PLAN 


UNE 


d'une TRENTAINE D'ANNEES 


FORTE PERSONNALITE 
ETUDES 
SUPERIEURES OU 
TRES LARGE CULTURE 
GENERALE 


Cette annonce s'adresse aux 
JNES FEMMES désireuses de 
faire carrière dans la Publi- 
cité où le Marketing sur le 
plan international. 
Préférence sera donnée aux 
candidats ayant déjà exercé 
une activité professionnelle, 
même si celle-ci n'a pas 
de rapport direct avec le 
Marketing et la Publicité, 


Envoyer Curr. vitse à PETIT, 


senice D. B.P. 31008 Paris. 









de l'anglais 


IBM FRANCE 


RECHERCHE f 


traitements intéressants. 
Adresser candidatures et curriculum vitae 
au Directeur du Personnel. 
153 bis. rue Saint-Honoré, PARIS (ler) 





Utile, La rémunération envisagée au départ est de 


LS00 NF. Ce chiffre peut être dépassé largement 
en fonction de l'expérience, Ecrire avec C.V. 
précis à M. CHATEAU S. EX., &, rue de Milan - 











Paris 9e - 
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En tue de prendre en charge et 





Discrétion absolue, 
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INGENIEURS 





imp, Société Constr. Electro- 
mécanig, rech, pour relations 
technig. et commerciales avec 
Licenciés ou Distribut. Etrangers 


de valeur, grde école. Possédant 
plus. ann, expér, industr, cou- 
rants forts. Conn, anglais ou 
allem. nécess. Tél. pr rdz-vous 
où écr. av. C. V. M. CIBERT, 
A.0.1.P., Boîte postale 301, 
Paris-13+ . POR, 52-57 














ch. garde d'enfs le soir, sam. 
ap.-midi, dim. Tél. BOT. 20,68 


TRADUCTEURS 








Licencié allemand, longue exp. 
référ, cherche traductions tous 
genres. Ecr. Journal ne 101.911 


COURS ET LEÇONS 


Elèves ing. de l'école Centrale 
ch. cours part. Maths-Physique. 
S'ad. bur, des El, 1, r. Mont- 
volfier->æ. Tur.12.52 perm.10-14 











Pour toutes leçons particulières 
Mathématiques, Physique, Chi- 
mie, Langues, s'adresser aux 
élèves ingénieurs de l'Ecole 
Nationale des Ponts et Chaus- 
sées. Responsable : M. CAROL, 
270, r. St-Jacques. ODE. 77-25 


AN. except. pouvant dépasser 


100 % DE RAPPORT 


annuel par exploitation de dis 
tributeurs automatiques sans 
quitter votre emploi en collabor. 
av. tr. import. Sté. Capital min. 
4.900 NF. Adr. v.candid. d'urg. 
no725 Publias 104,r.Réaumur-2* 





NEUVES 


CHATILLON/BAGNEUX 


9, Bid de Vanves 
2-3-4-5 pièces principales 
Bus 194-195 Prte Châtillon 
Act, gr. œuv, livr. print. 62 


Prime à 6 NF C.F. max. 
20 ans. Prêts complément. 
80 %.. Rens. et visite appt 
témoin s/place ts les apr.- 
midi sauf mardi. 


CPL 67, quai d'Orsay 


7e - SOL. 52-39 











POUR RENFORCER SON EQUIPE ET REPONDRE A L'EXPANSION 
QUE LUI APPORTENT DE NOUVEAUX CLIENTS FRANÇAIS ET ETRANGERS 


PUBLICIS 


OFFRE SITUATIONS DE 


CADRES PUBLICITAIRES 


FORMATION : X, CENTRALE, SCIENCES POLITIQUES, H.E.C., E.S.C.P., 
E.S.S.E,.C., ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 


QUALITES REQUISES : 


JEUNES (MOINS DE 35 ANS), DYNAMIQUES 


EXPERIENCE COMMERCIALE, IMAGINATION, SENS DE L'INITIATIVE 


ENVOYER LETTRE DE CANDIDATURE MANUSCRITE 
AVEC CURRICULUM VITAE ET PHOTO A LA DIRECTION DU PERSONNEL 


PUBLICIS : 133, CHAMPS-ELYSEES - PARIS (8°) 


ENSEIGNEMENT 








DIVERS 





CHERCHONS 
Dames désirant activité partielle 
ou totale Paris et Banlieue 
TRAVAIL : 

Vendre à entrepr., bur., partic.. 
des ABONNEMENTS de FLEURS 
OFFRONS : 

Commiss. tr, intér.+ surprimes. 





_SECRETAIRES 





Ch.secr. 3 ap.-midi p. sem. J.F. 
conn, angl. dact. Ec. J1 99.611 


DACTYLOS 


Pour 9° arrondissement proche 
Saint-Lazare 
Entreprise industrielle 
recherche bonnes : 








lo DACTYLO 
2° DACTYLO-FACTURIERE 
samedi lib, 13e mois, av, sex. 
Se prés. écr. ou tél, pr r.-v. 
B.C.S., ne 6707 LAF. 13-23 
18, rue de Provence (9°) 


EUREKA SERVIC 


15, rue de pures, PO 
É pannage 

PRO, 47-30 ,,"oursennel 

de bureau sur simple appel tél. 








Ex-journal, algérienne ch, emploi 
auprès homme de lettres ou tout 
travail rédactionnel. Bon style, 
expér. Ecr, n° 62.786 AMEP, 
97, r. Gal-Foy, Paris-8e q. tr. 





Licenciée ès Lettres, 32 ans, 
époux chirurgien-dentiste 37 a. 
recherchent situation. avec res- 
it nécessitant qualités 

ail, organisation, Ecrire à 
ne 26.830 CONTESSE Publ. 
20, av.. Opéra, Paris-Ller q. tr. 





NE PAS SE PRESENTER 





LEÇONS DE PEINTURE ET 
DESSIN ATELIER. DAN. 06-73 


SECRETAIRES 


dne Femme 34 ans, excell. prés. 
secrétaire direction, expériment. 
anglais, allem. Libre de suite, 
cherche situation attachée de 
direction, chef secrétariat, de 
préférence dans banque, com- 
pagnie aérienne ou comm. luxe 
dans centre. Ecrire KOTZKI 
94, rue La Fayette, Paris (10°) 


Secrétaire 25 a. bilingue, dipl. 
sténo angl. langues orient. russe, 
cherche situat, en rapport avec 
connaiss, langues, préfér. étude 
recherche, documentation. Libre 
de suite. Ecr. SEYDOUX, 4, r. 
Alph.-Pallu, Le Vésinet(S-et-0) 














Agencement d'apparts par les 
_ ATELIERS REUNIS, travaux 
menuis., ébén., plomb., électr. 


peint., lit. tapiss., carrelage. 
Devis sur dem, 79, rue Belle- 
vue. Boulogne - MOL. 20-96. 


VOS VETEMENTS 


rectifiés par TAILLEUR. SIMON 
31 bis, Fo-Montmartre.Tai.57.85 


EXECUTONS COPIES CIRCU- 
LAIRES. Trav. rap. ELY. 20-17 











NET ET PRECIS ! 
Placem. ss aléas : bénéf, 16 % 
plus-value imméd.+12 % in- 
térêts annuels, garantie absolue 
notariée, hypothèque ler rañg 
sur patrimoine 10 millions NF. 
Rens. par propriétaire S.E.P.LF. 


1, rue du Louvre - LOU. 43-18 


AAA RES ALR RAR RAAUIALEARR 
NOS PETITES 
ANNONCES 
sont reçues 
aux guichets 
et par correspondance 


4 REGIE-PRESSE 
Î 85 bis, rue Réauœur 
: PARIS (2°) 

# et par téléphone : 


GUTenberg 
50-94, 99-30 et 56-20 


CARRRARRATARAAALALALIARRARRE 


LIVRAISON 
HIVER 61-62 


PARIS 5° 25: re HENRI- 


BARBUSSE 
à 150 m. Jardins Luxembourg 


Studios et Appts 2 et 3 p. 
gd stand. Amén. intér. en cours 


CREDIT POSSIBLE 


65 + 


SEC. 31, re BA], 99,19 


Bassano (8°) 





ACHATS 





Rech. Appt 16°, 17°, Neuilly 
entre 200.000 et 300.000 NF. 
Biget, 6, r. des Marronniers-16* 





Profess. Faculté, muté à Paris 
ch. urgent studio ou 2 p. rive 
gauche, NOR.30.21 apr. 19 h. 


VENTES 


SIP- SIP 


74, RUE LA FAYETTE. Métro 
CADET - PRO. 67-80, 97-64. 


{500 








t-Georges, 1 gd p. sur 
r.Clair, Tot.7.000 av. 


(rapelle, lbpc.c. 2500 
ch.cti.Tot.11.000 av. 


Dut-Montmartre, stud. 3500 
c.plac.Tot,16.500 av. 


t-Lazare, coq. stud. €. plac. 
Ref, neuf, Sur rue 4.500 
Prix total 18.000 avec 


pt. Villette, tr. cft 2 p. ent. 
€. w-c, ch, cti, cave. 6° 
sur rue, Tot. 24.000 av. 


Très long crédit accordé 
OUVERT DIMANCHE 
RESIDENCE MARLY - SOLEIL 


LV. +2 CH. Gd cft. Tél. 


ANJ. 63-46 














SIFECO 


78, r. Turbigo - 
Métro: République + Temple 


VOLTAIRE 18%. p. cab. toit 
14 m2 impecc. AV. 1.500 


DAUMESNIL Cog. stud. dche 
cave. PI. sol. h. im. av. 2.500 


CARDINAL -Lemoine 2. 
S/Clair imm. P.T. av. 3.500 


GARE de LYON 2 b. p. €. ft. 
S/rue Imm. 1932 av. 4.500 


GUY-MOQUET 2 b. p. ent. €. 
tt cft. S/rue av. 8.500 


OUVERT de 9 h. à 20 h. 


TRINITE 


Bel Imm. stud. cuis. e. g. él. 
ch. central, vue, soleil. Prix 
19.000 NF av. gross. facilités. 
Mercr., Jeudi, vendr. 15-19 h. 
Dieudonné, 22, r. Pigalle (9°) 





VUE, CALME, CONFORT 
Part, à part. vd Appt 3 p. 
ds imm. neuf, 6° ét., asc. 
pr.hois Vincennes av.25.000 
POM. 14-93 (9 à 12 h.). 


PAVILLONS VENTE 





St Maur, bonn. constr.cent. parc 
1.000 m. 6 pp.cft cèd.ap.déces. 
Cottet, 6, av.du Raincy, St-Maur 


VILLEMOMBLE 


Pr. gare Gagny sur sous-50l, 4 
p., ©. bns, cft, part. état. jara. 
agrém. gar. 26.000 + fac. 56, 
av. Résistance, Chelles. T. 820 


A.LR.D. 
rat BUF.88.15 


r. Félix-Pyat 
-000 


# Champigny. T. 
Donneuil.par.s/ss, 3 p. 12-000 








Brévnres, b. pav. 5/55 
3 p.c.ct.jd.400 m.av. 


c.cft, terr.300 m2 av. NF 


t-Maur par. nt 4 p. salle sé]. 
cuisine, sur sous-sol 30 °°° 
garage, jard. 300 m. av. NF 
TOUR DE GUET 
for. CHATEAUNEUF et fermet. 
ancienne fortif. 4 p. dép. four 
XVIIIe terr. 21.000 m2 
partie bois. très helle vue 
Ensemb. décoratif, av 20 000 


DISCHAMPS CHERISY, E-&-L 
Nat. 12 - T. 67 - ouv. diman. 





DE LA 500 A LA 2300 


SERVICE OCCASION 


PERSHING MOTORS 


22, boulevard Pershing 
PARIS 17e 





PARTICULIER vend COUPE 
KARMAN GHIA 1960 
Etat neuf. S'adresser à Jean 
Dumas, GUT. 58-90 15-18 h. 


P. vd Dauphine 62 t 0. 150 km. 
av. réd. 400 NF. POI. 34.10 


DODGE LANCER 61 


compact US 9.700 Kms 
P N A - 54, Blé Charonne. 
PYR. 01-39 


POUR ACHETER 
E 


VRAIE VOITURE 


D'OCCASION 
une seule adresse 


UNIMOTOR 


105, cours de Vincennes 
Pte de Vincennes - DID. 86-82 


ACHATS 


te comptant 500 et 
Sté AC 0 Fiat. Tro.75.90 























TUR. 39-19 











D 
MONS 





VILLEGIATURES 


NICE. Studios et appartements 
meublés touristiques disponi- 


27, boulevard Victor-Hugo, Nice 
a 


Professeur, j'emmène enfants 
sports d'hiver en Suisse pour 
durée vac. Noël. BOL. 54-12. 


MORGINS : SAAS FE 
UNTERBACH 


(Centres ouverts aux jeunes 
de 17 à 30 ans) 


à 
RANDA-ZERMATT 
(Centre ouvert aux jeunes 


de 12 à 16 ans) 
avec 


LES RELAIS JUIFS 


19, RUE DE TEHERAN 
PARIS (8°) - LAB. 13-61 
Une notice détaillée est 
envoyée sur simple dem, 





Noël en Autriche pour lycéens. 

Ski, voyages en  couchettes, 

séjour en hôtel, nourriture très 

saine, encadrement par univer- 

sitaires. Dernière limite des 

inscriptions le 15  novneb:e. 
FLO. 14-29 


MENTON. Meublés. ind. Px. Ee, 
Sweet-Home, 46,r.Pietra-Scritta 





ANTIQUAIRE “ecnercne 
meubles anciens et de style 
pour l'exportation 
73, rue des Vignes 
JAS. 25-65 





A vendre machine à écrire por- 
tative Smith Corona 1947 dans 
coffret. Parfait état, 

Tél. ELY. 23-89 poste 002 


Exceptionn. vd tr. beau manteau 
vison sauvage, qualité état imp. 
T.42-44, Px int.VAL.58-15 


ACH. MEUBLES Porcelaines 


MAX. Pendules 
Bx livr., bronzes, argent., tabix 
TOUS OBJETS DE QUALITE 


Gorvitz - Favre GAL 97,76 


203, av. Neuilly 


ANTIQUAIRF »<vve, ax 

particuliers 

tous meubles anciens et de 

style et objets d'art 

LES BELLES EPOQUES 

83, boulevard de Courcelles 
WAG. 04-89 





—————— 
MANTEAU VISON RANCH pft 
état, taille 44. WAG. 05-25. 


MAR 34 TAPISSIER 
"7" SPECIAliste 
Sièges, literie, rideaux, ha- 
bill. mural. Tissus exclusifs 
PARIS-BANLIEUE-EURE 
KLETZEL, 149. av.St-Ouen 
Paris-17° 


TEINTURE 
SUR CUIR 


Sacs. chaussures. Vêtements 


NETTOYAGE DAIM 


Germ. Lesèche. ANJ.12.28 
11 bis, rue de Surène 
Paris-S 


ECHANGEZ 
VOS DISQUES 


2 CONTRE 1 D'OCCASION 
3 CONTRE 1 NEUF 


ETAT CONTROLÉ 
OCCASIONS GARANTIES 


en vous adressant À 


161, rue de Rennes. LIT.63.37 
96, bd Montparnasse. DAN.72.52 
PARIS 





PLACEMENT AU PAIR 


AVIS 
aux familles région parisienne 
recherchant J. F. au PAIR, 
CONDUIT BUREAU. LAF.02-25 
68, rue La Fayette, Paris (9°) 





Dispos. également postes dans 
familles sélect. anglaises pour 
J. F. Franç. Minim, 18 ans. 
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QUI PAYE L'0. A.S. ? 


par J.-J. SER VAN-SCHREIBE} ; 


UAND de Gaulle fait 
une tournée en province, c’est le côté face du 
régime qui, tout à coup, réapparaît. Son style, 
sa continuité. 

fois 11 trouve, pour marquer le voyage 
d’une estampille particulière et redonner un peu 
de « suspense », comme on dit, une formule 
spéciale à propos de la guerre d'Algérie — ce 
feuilleton à épisodes de la V° République. 
Cette fois il l’a lancée en Corse : « L'affaire 
algérienne, nous sommes en train d'en venir à 
bout. Les conversations vont pouvoir s'engager 
d’un jour à l’autre ». 
Ah ! dit la foule, frappée d’un tel message 
dans une telle bouche. Et on retient son souf- 
fle comme au début d’un grand numéro de 


Ce qui est vraiment remarquable, c’est la 
continuité. C’est de faire à ce point toujours 
le même numéro, sans qu’il«y paraisse. 

Survolons les années. Eh, oui ! les années. 


Qui le dirait ? 
D EBUT du règne, début 


1959. « Le jour est en vue où l’Algérie sera 
pacifiée grâce à une compréhension générale de 
tous ceux qui lhabitent ». (De Gaulle, à 
Bourges.) 

Quatre mois plus tard, à la télévision : « En 
Algérie, le succès de l’ordre public se trouve 
désormais bien en vue ». 

Toujours 1959, trois mois plus tard, à Belfort : 
« Nous avons, je crois, trouvé le chemin qui nous 
mène à la paix.» 

Ainsi la première année se passe. 

On inaugure la seconde. A l’occasion du Nou- 
vel An, le chef de l'Etat déclare : « En Algérie, 
la voie de la paix est tracée ». 

Quelques mois s’écoulent. On attend. 

Au moment où l'attente va devenir un peu 
lassante, le Général reprend vigoureusement la 
télévision et relance l'émotion : « Et l'Algérie ? 
Ah ! je crois que jamais on ne fut plus près 
d’aboutir à une réelle solution ». 

De quoi espérer tout un été. 

Et alors, c’est la phrase, plus fameuse encore, 
plus excitante encoré, à Briançon, en octobre : 
« La paix en Algérie est devant la porte. Il 
suffit d’un rien pour qu’elle se fasse ». 

Un rien, c’est si peu de chose qu’à Digne, 
ll proclame : « Nous sommes en train de ter- 
miner, car nous la terminons, cette guerre 
d'Algérie ». 

On termine ainsi non pas la guerre mais, c’est 
ce qui compte, l'année 60. 


REMIERE tournée ré- 
gionale en 1961. À Bar-le-Duc : «La guerre 
d'Algérie, qui est actuellement en train de se 
terminer, doit se terminer ». 

C’est moins bon. Le Général n’est sans doute 
pas très en forme. On a l'impression d’avoir 
déjà entendu quelque chose de semblable. Il y 
â comme une sorte de scepticisme. Alors, il 
précise, 

A Nancy : « Cette guerre d’Algérie s'achève ». 
A Metz : « Cette guerre se termine au point de 
vue militaire ». 

Deux mois plus tard, à Villefranche-de-Rouer- 
gue 1 « C’est la fin de cette affaire algérienne, » 

Après cels, quoi dire ? Après la fin, Ü y a 
quoi ? 

II y a le résumé, la synthèse si lon veut. A 
la télévision, le 2 octobre, il résume sa politi- 
que d’une manière incontestable : « Nous 


61-93 


Au point que l’on se demande ce que. ferait 
l'artiste avec son public s’il n’y avait plus de 
guerre. Et ceci soulève quelques questions, aux- 
quelles nous allons répondre. 

du moment où le F.L.N, n’est plus 


. est d'accord sur les termes d’une 
négociation, qu'est-ce qui empêche de régler 
l'affaire ? Apparemment plus rien. 

Rien sauf l'O.A.S, 

I1 n’y avait plus de « préalables », l’O.A.S. en 
crée ün à elle toute seule. Et quel préalable ! 

liarde, Ortiz, les barricades, le F.N+F,. 
Jeune Nation, tout ce bric-à-brac, ce n’était pas 
sérieux. Qui aurait pu admettre que ces équipes 
désordonnées et verbeuses constituent vraiment 
un obstacle ? 

L'O.A.S., c’est autre chose. L'O.A.S. est en 
mesure de tuer, là où elle veut, et quand elle 
le veut, non pas des musulmans, bien sûr — 
ce travail enfantin est laissé aux voyous — mais 
des Français importants et protégés, et en 
pleine rue. 

Sans difficulté, elle assassine l'avocat Popie, 
ou le docteur Cohen. En prenant à peine plus de 
précautions, elle abat des inspecteurs de la 
D.S.T. (comme Michel Fournier), des commis- 
saires principaux dé la police comme le com- 
missaire Gavoury, le commissaire Goldenberg. 
Elle liquide un officier d’active en mission spé- 
ciale, le commandant Poste. 

Ib paraît que le général de Gaulle a été très 
impressionné par cette dernière affaire. La pré- 
cision du renseignement, l'échelon auquel la 
fuite a eu lieu, la minutie de l'opération, l’im- 
punité des assassins — il y a de quoi, en eftet. 

Depuis il a vu mieux. Il a vu le chef suprême 
de l'O.A.S., condamné à mort, le général Salan, 
interviewé par la télévision américaine (on peut 
toujours nous raconter qu’un seul homme peut 
faire une prise de vues de télévision, nous savons 
ce qu’il faut comme équipe ét comme’ appa- 
reils) à une heure d'Alger. Il a vu aussi, en 
plein milieu d’une Corse «tenue » ‘par 8.000 
CR.S. envoyés en renforts spéciaux, l’O.A.S. 
plastiquer l’homme qui devait, en principe, être 
le premier protégé, le maire de Bastia. 

Sans compter que deux ou trois fois par se- 
maine, d’autres équipes de l'O.A.S. vont récu- 
pérer, sans coup férir, les blessés de leurs com- 
mandos de tueurs dans lés hôpitaux et les cli- 
niques en plein centre d’Alger ou d'Oran. 


EL A légende officielle veut 


que de Gaulle et son gouvernement soient éxtré- 
mement irrités de tout cela et résolus à liqui- 
der lO.A.S., obstacle désormais massif sur la 
voie d’un règlement négocié avec le F.L.N. 

Je dis qu’au contraire l’existence de l'O.A.S. 
sert maintenant le gouvernement. Je le dis 
parce que c’est vrai, et de cette collusion voici 
les preuves. 

Pour qu’une organisation aussi nombreuse et 
efficace que l’'O.A.S. vive, s'arme, s'organise, 
recrute, il faut d’abord, et avant tout, de l’ar- 
gent, beaucoup d’argent. Ceux qui ont appro- 


dirigeants se sont donc consultés 
de faire ensemble une 
du principal responsable de lAdminist 


Réponse de M. Blancard : « Ne me demi: 
pas un avis officiel. Mon conseil, à titre. 
cieux : il vaut mieux payer ». 

L'inspecteur général des Finances Waf 
et l'ingénieur en chef au Corps des 
Blancard ne sont pas des gangsters nl, 


, sait! des ‘aventuriers. S'ils donnent … 


« conseils », c’est qu'ils se savent couve 


À le gouverne 


indirectement certes, paye d’une main l'OÆ4 
qu’il combat de l’autre, On à peine à y croi 
mais c’est un fait. 
Reste une question : pourquoi ? F 
L’explication n’est guère mystérieuse, M, 
chel Debré cache de moins en moins qu'il. 
partisan, pour l'Algérie, de la partition, 
partage, ou du regroupement — ce qui 
au même. Le général de Gaulle sou 
départ autre chose, mais il a laissé depuis de 
ans la situation se détériorer au point 
regroupement lui paraît maintenant, à lui a 
— il l'a dit en Conseil à l'Elysée — l'issue 
laquelle on s’acheminie. Seulement on ne 
pas le revendiquer officiellement -commé : 
tique de la France, il faut donc que ce 
« nature des choses » qui l’impose, et 
France, dans son arbitrage, n’ait plus qu'& 
connaître l’état de fait. Ici la politique du gé 
ral de Gaulle et celle du général Salan 
y igreme Il »’y a plus entre elles, comme 
le regretté député-poète Loustaunau-Lac 
« l'épaisseur d’un pétale de rose ». 


| ENDANT que l'AÏS 


se déchire peu À peu, on maintient en 
les foules françaises en leur annonçai 
intervalles réguliers, que la fin est «en M 
et, sur cet espoir, on fonde son pouvoir, 
porte que le processus dure et se pro 
L'O.A.8, est payée pour cela. 
Par le général de Gaulle ? Certes, 
M. Michel Debré, non plus. C’est moins 
Par les grandes entréprises, que cou 
administrations responsables, que couvre L 
bré, que couvre le chef de l'Etat. :É 
L’O.A.8., c’est le partage progressif dt 
rie, donc la guerre indéfinie, donc le 
du régime. Cela vaut bien quelques 


ments. 4 
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